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périeur de la nouvelle MiJJîon de Carnate ^

à Monfeigneur tancien Evêque £A--^

yranches .

M ONSEIGNEUR,

Les travaux d'un homme apoftolîque
dans les Indes orientales font fi grands-

& fi continuels^ qu'il femble que le
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6 Lettres édifiantes

foin de prêcher le nom de Jefiis-Chriïl

aux Idolâtres 5 & de cultiver les nou-
,veaux fidèles , foit plus que fuffifant pour
occuper un Miffionnaire tout entier. En
effet, dans certains temps de l'année,

bien loin d'avoir le lolfir de s'appliquer à
rëtu<le, à peine a-t-on celui de vivre-,

& fou vent le Millionnaire eft forcé de
prendre fur le repos de la nuit le temps
cu'il doit donuer à la prière & aiix

autres exercices de fa profeffion.

Cependant, Monfeigneur , dans quel-

crues autres falfons nous nous trouvons
aflez en liberté pour pouvoir nous dé-

laffer de nos travaux par quelque forte

étude. Notre foin alors eft de rendre

nos délaflemens même utiles à notre

fainte Religion. Nous nous inftruifonS'

dans cette vue des fciences qui ont cours

parmi les* Idolâtres, à la converfion

deiquels nous travaillons; & nous nous
efforçons de trouver, jufques dans leurs

erreurs , de quoi les convaincre de la

vérité que nous venons leur annoncer,.

C'eft dans ce temps, où les occu--

pations attachées à mon minlftere m'ont

lalfié quelque loifir
,
que j'ai approfondi

,

autant qu'il m'a été poffible , le fyftême

de Religion reçu parmi les Indiens. Ce
que je me propofe dans cette lettre^
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Mohfelgtieur, eft feulement de vous

mettre devant les yeux, & de rappro-

cher les unes des autres quelques con-^

jeâures , qui font , ce me femble
, capa-

bles de vous intérefler. Elles vont toutes

à prouver que les Indiens ont tiré leur

Religion des livres de Moïfe & des

Prophètes : que toutes les fables dont

leurs livres font remplis
,
n'y obfcu^^if-

fent pas tellement la vérité, qu'elle foit

méconnoiffable : & qu'enfin, outre la

Religion du peuple Hébreu
^
que leur a

apprife, du moins en partie , leur com-
merce avec les Juifs & les Egyptiens ,

on découvre encore parmi eux des traces

bien marquées de la Religion Chrétien-

ne, qui leur a été annoncée par l'A-

pôtre faint Thomas, par Panta2nus,&:

plufieurs autres grands hommes, dès les

premiers fiecles de l'Eglife.

Je n'ai point douté, Monfelgneur,
que vous n'approuvaffiez la Hberté que
je prends de vous adreffer cette lettre.

J'ai cru que des réflexions
,
qui peuvent

fervir à confirmer & à défendre notre
fainte Religion, dévoient naturellement

vous être préfentées. Vous y prendrez
plus de part que perfonne, après avoir
démontré , comme vous l'avez fait , la

vérité de notre foi par la plus vafle
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érudition, & par la plus exa£ïe con«
nolffance de Tantiquité facrée & pro-
fane.

Je me fouviens, Monfeigneur , d'a-

voir lu dans votre fçavant livre de la

Démonftration Evangélique
,
que laDoc-

trine de Moïfe avoit pénétré jufqu'aux

Indes : votre attention à remarquer
dans les auteurs tout ce qui s'y ren-

contre de favorable à la Religion ^ vous
a fait prévenir une partie des chofes

que j'aurois à vous dire. J'y ajouterai

donc feulement ce que j'ai découvert
de nouveau fur les lieux

, par laleûure
des plus anciens livres des Indiens , &
par le commerce que j'ai eu avec les^

îçavans du pays.

Il eft certain 5 Monfeîgneur, que le

commun des Indiens ne donne nullement

dans les abfurdités de l'atbéifme. Ils ont

des idées affez juftes de la Divinité,

quoiqu'altérées& corrompues parle cul-

te des Idoles. Ils reconnoiffent unDieii

infiniment parfait, qui exifte de toute

éternité, qui renferme en foi les plus

excellens attributs. Jufques-là rien de

plus beau & de plus conforme au fenti-

ment du peuple de Dieu fur la Divinité.

Voici maitenant ce que l'Idolâtrie y a
malheiureufement ajouté.
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Lâ plupart des Indiens affureftt que

ce grand nombre de Divinités qu'ils-

adorent aujourd^ui , ne font que des

Dieux lubalternes & fournis au Sou-
verain Etre, qui eft également le Sei-

gneur des Dieux & des hommes. Ce
grand Dieu, difent-ils, eft infiniment

élevé au"deffus de tous les Etres ; &C

cette diftance infinie empêchoit qu'il

eût aucun commerce avec de foibles^

créatures. Quelle proportion en efFety

continuent-ils , entre un Etre infini-

inent parfait, & des Etres créés remplis ^

comme nous , d'imperfeÛions & de

foiblefles? C'eft pour cela même , félon

eux, que Parabaravajlon^ c'eft- à-dire

le Dieu fuprême^ a créé trois Dieux in-

férieurs; fçavoir. Brama ^ Vichnou ^
Routrm, 11 a donné au premier la puif-

fance de créer, au fécond le pouvoir
de conferver, & au troifieme le droit

de détruire.

Mais ces J:rois Dieux ,
qu^adorent les

Indiens, font, au fentiment de leurs

fçavans, Tes enfans d'une femme
,

qu'ils^

zpipe\\entParachatei\ c'eft-à-dire, la Fuif
fonce [uprême. Si l'on réduifoit cette

fable à ce qu'elle étoit dans fon» origine ^
on y découvriroit aifément la vérité^.

ÎQUîe obfç-MLrcit^ qu'elle eft par les idées^
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rîalciiles que refprit de menfonge y a*-

ajoutées.

Les premiers Indiens ne voulolent

dire autre chofe , ûnon que tout ce

qui fe fait dans le monde, foit par là

création qu'ils attribuent à Bruma , foit

par la confervation
,
qui eft le partage

de Ficknou ^(oit enfin par les difFérens

changemens
, qui font Fouvrage de

Routren^ vient uniquement de la puif^

fan ce abfolue du Parabaravajlou j on
du Dieu luprême. Ces efprits charnels

ont fait erfuite une femme de leur P^m*
chatti^&C lui ont donné trois enfans,

•cui ne font que les principaiix effets

de la toute-PuiiTance. En effets Chaid^

en langue Indienne
,
frgnifie PuifTance, &S

Para^ fuprême, ou abfolue.

Cette idée qu'ont les Indiens d'un

Etre infiniment fupérieur aux autres

Divinités, marque au moins que leurs

anciens n'adoroient efi^eâivem.ent qu'im

Dieir, & que k Polythéifme ne s'eil in-

troduit parmi eux, que de la manière

dont il s'eft répandu dans tous les pays

Idolâtres.

Je ne prétends pas, Monfeigneur 9.

que cette première connoifiance prouve
dVine manière bien évidente le com-
merce des Indiens ayec ks-Egyptiens
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eu avec les Juifs. Je fçals que fans un
tel fecours l'Auteur delanaîurea gravé

celte vérité fondamentale dans l'eforit

de tous les hommes ,
qu'elle ne s'al-

tère chez eux que par le dérèglement

& la corruption de leur cœur. C'eft.

pour la même raifon que je ne vous
dis rien de ce que les Indiens ont penfé

fur l'immortalité de nos ames , & fur

plufieurs autres vérités femblables.

Je m'imagine cependant que vous ne

ferez pas fâché de fçavoir comment no$

Indiens trouvent expliquée , dans leurs

auteurs, la reffemblance de l'homme
avec le fouverain Etre. Voici ce qu'un

fçavant Brame m'a affuré avoir tiré fur

ce fujet d'un de leurs plus anciens livres.

Imaginez-vous, dit cet auteur, un mil-

lion de grands vafes tous remplis d'eau

fur lefquels le foleil répand les rayons
de fa lumière. Ce bel aftre, quoique
unique , fe multiplie en quelque forte

,

& fe peint tout entier en un moment
dans chacun de ces vafes; on en voit

par-tout une image très-reffemblante.

Nos corps font ces vafes remplis d'eau r

le foleil eft la figure du fouverain Etre:

& l'image du foleil peinte dans cha-

cun de ces vafes , nous repréfente afilîr
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naturellement notre ame créé à la ref-

femblance de Dieu même.
Je paffe, Monfeigneur , à quelques

traits plus marqués 5 & plus propres

fatisfaire un difcernement auffi exquis

que le votre. Trouvez bon que je vous
raconte ici fimplement les chofes telles

«que je les ai apprifes. Il me feroit fort

inutile , en écrivant à un auffi fçavant

Prélat que vous, d'y mêler mes réflexions^

particulières.

Les Indiens , comme j'ai eu l'honneur

de vous le dire
,
croyent que Bruma

eft celui des trois Dieux fubalternes

qui a reçu du Dieu fuprême la puiffance

de créer. Ce fiit donc 5r///;2^
,
qui créa

le premier homme. Mais ce qui fait à

mon fujet, c'eft que Bruma forma l'hom-

me du limon de la terre encore toute

récente. Il eut à la vérité quelque peine

à finir fon ouvrage. Il y revint à plu-

fieurs fois, & ce ne fut qu'à la troifieme

tentative que fes mefures fe trouvèrent

îuftes. La fable a ajouté cette dernière

circonftance à la vérité; & il n'eftpas

furprenant qu'un Dieu du fécond ordre

ait eu befoin d'apprentiflage pour créer

fhomme dans la parfaite proportion de

toutes les parties où nous le voyons^
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Maïs fi les Indiens s'en étoîent tenus à
ce que la nature, & probablement le

commerce des Juifs leur avoient enfei*

gné de l'unité de Dieu, ilsfe feroient

auffi contentés de ce qu'ils avoient ap-

pris par la même voie de la création;

de l'homme : ils fe feroient bornés à

dire, comme ils font après l'Ecriture

fainte, que l'homme fut formé du limon

de la terre toute nouvellement fortie

des mains du Créateur.

Ce n'eft pas tout, Monfeîgneur; l'hom-

rhe une fois créé par Bruma j avec la

peine dont je vous ai parlé, le nou-
veau créateur fut d'autant plus charmé
de fa créature qu'elle lui avoit plus,

coûté à perfectionner. Il s'agit mainte-

nant de la placer dans une habitation

digne d'elle.

L'Ecriture efl: magnifique dans la def-»

eription qu'elle nous fait du Paradis

terreftre. Les Indiens ne le font gueres

moins dans les peintures qu'ils nous
tracent de leur Chorcam. C'eft , félon

eux, un jardin de délices oii tous les

fruits fe trouvent en abondance. On y
voit même un arbre dont les fruits

communiqueroient Timmortalité s'il etoit

permis d'en manger. Ilferoitbien étran*

gp que des gens qui n'auraient jamais
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entendu parler du Paradis terreftre , m
euffent fait 5 ûins le fçavolr , une pein-

ture fi reffemblante*

Ce qu'il y a de merveilleux, Mon-
feigneur, c'elî que les Dieux inférieurs ,

qui , dès la création du monde , le mul-

tiplièrent prefque à l'infini, n'avoient

pas, ou du moins n'étoient pas furs

d'avoir le privilège de l'immortalité^

dont ils fe feroient cependant fort ac-

commodés. Voici une hiftoire ,
que les

les Indiens racontent à cette occafion.

Cette hiftoire, toute fabuleufe qu'elle

eft, n'a point affurément d'autre origi-

ne que la Doârine des Hébreux& peut-

être même celle des Chrétiens.

Les Dieux, difent nos Indiens, ten-

tèrent toutes fortes de voies pour par-

venir à l'immortalité. A force de cher-

cher, ils s'aviferent d'avoir recours à

l'arbre de vie quiétoit dans le Chorcam,

Ce m.oyen leur réuffit , & en mangeant
de temps en temps des fruits de cet ar-

bre , ils fe conservèrent le précieux

Tréfor qu'ils ont tant d'intérêt de ne
pas perdre. Un fameux ferpent nommé
Chekn^ s'apperçut que l'arbre de vie
avoit été découvert par les Dieux dit

fécond ordre. Comme apparemment oa
avoit confié à fes foins la garde de cet
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arbre 5 il conçut une fi grande colère

de la fiirprife qu'on lui avoit faite,

qu'il répandit fur le champ une grande

quaritité de poifon. Toute la terre s'eix

reffentit, & pas un homme ne devoit

échapper aux atteintes de ce poifon mor-

tel. Mais le Dieu Chivm eut pitié de

la. nature humaine; il parut fous la for-

me d'un homme, & avala fans façon

tout le venin 5 dont le malicieux ferpent

avoit infedé l'Univers.

Vous voyez , Monfeigneur, qu'à me^
flire que nous avançons, les chofes s'é-

elairciffent toujours un peu. Ayez îa pa-

tience d'écouter une nouvelle fable que
je vais vous raconter; car certainem.enî

je vous tromperois, fi je m'engageois â

vous dire quelque chofe de plus férieux.

Vous n'aurez pas de peine à y démêler

ï'hiftou'e du déluge, & les priiicipales

circonftances que nous en rapporte TE-
criture.

Le Dieu i?V?^/re/2
,
(c'eft le grand def-

truûeur des êtres créés) prit un jour la

réfolution de noyer tous les hommes,
dont il prétendoit avoir lieu de n'être pas

content. Son deffein ne put être fi fecret

qu'il ne fût preflenti par Vichnouy confer-

vateur des créatures. Vous verrez, Mon-
feigneirr ^ qu^elles lui eureat dans cette
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rencontre une obligation bien eflentielle.

Il découvrit donc précifément le jour

auquel le déluge devoit arriver. Son
pouvoir ne s'étendoit pas jufqu'à fuf-

pendre l'exécution des projets du Dieu
Routren ; mais auffi fa qualité de Dieu
confervateur des chofes créées , lui don-
noit droit d'en empêcher, s'il y avoit

moyen ^ TefFet le plus pernicieux; &
voici la manière dont il s'y prit.

Il apparut un jour à Sattiavarti Ion:

grand confident, & l'avertit en fecret

qu'il y auroit bientôt un déluge univer-

fel, que la terre feroit inondée, ôc-que

Routrenn^ prétendoit rien moins que d'y
faire périr tous les hommes , & tous les

animaux. Il Taffura cependant qu'il n'y

avoit rien à craindre pour lui^ & qu'en

dépit de RQmren^ il trouveroit bien

moyen de le conferver & de fe ména^
ger à foi-même ce qui lui feroit nécef-

laire pour repeupler le monde* Son def-

fein étoit de faire paroître une barque

merveilleufe au moment que Routren^y
attendroit le moins, d'y enfermer une
bonne provifîon d'au moins huit cens

quarante millions d'ames & de femences

d'êtres. Il falloit au refte que Sattiavarw

fe trouvât au temps du déluge fur une

certaine montagne fort haute 5, qu'il euÇ
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foin de lui faire bien reconnoître. Quel-

que temps après Satdavarti ^ comme oa
le lui avoit prédit, apperçut une multi-

tude infinie de nuages qui s'affembloient,-

Il vit avec tranquillité Forage fe former

fur la tête des hommes coupables; il

tomba du ciel la plus horrible pluie

qu'on vit jamais. Les rivières s'enflèrent

& fe répandirent avec rapidité fur toute

la furface de la terre ; la mer franchit

fes bornes ^ & fe mêlant avec les fleuves

débordés , couvrit en peu de temps les

montagnes les plus élevées ; arbres , ani-

maux, hommes, villes, royaumes, tout

fut fubmergé ; tous les êtres animés pé-
rirent & furent détruits^.

Ceipenà?LntSattiavard^ avec quelques-

uns de fes pénitens , s'étoit retiré fur la

montagne. Il y attendoit le fecours dont
le Dieu Tavoit afl'uré ; il ne laifla pas
d'avoir quelques momens de frayeur.

L'eau qui prenoit toujours de nouvelles

forces, & qui s'approchoit infenfible-

ment de fa retraite, lui donnoit de temps
en temps de terribles allarmes. Mais dans
rinftant qu'il fe croyoit perdu , il vit pa-

roître la barque qui devolt le fauver;
il y entra incontinent avec les dévots
de fa fuite ; les huit cens quarante mil-

lions d'ames & de femences d'êtres s'jr}

trouvèrent renferméeso.
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La difficulté étoît de conduire Ja bai'*

que & de la foutenir contre Timpétuo-
fité des flots qui étolent dans une furieufe

agitation. Le Dieu Fichnou eut foin d'y

pourvoir, car fur le champ 11 fe fît

polflbn, & il fe fervit de fa queue
comme d'un gouvernail pour diriger le

vaifleau. Le Dieu poiflbn & pilote fît

Uiie manœuvre fi habile , que Sattiavartl

attendit fort en repos dans fon afyle ,

que les eaux s'écoulaflent de deffus la

face de la terre*

La chofe eft claire , comme vous
voyez, Monfeigneur, & il ne faut pas

être bien pénétrant, pour appercevoir

dans ce récit , mêlé de fables , & des

plus bifarres imaginations , ce que les

Livres facrés nous apprennent du dé-

luge , de l'Arche , &: de la confervation

de Noé avec fa famille.

Nos Indiens n'en font pas demeurés

ià; & après avoir défiguré Noé fous le

nom de Sattiavarti , ils pourroient bien

avoir mis fur le compte de Bruma les

avantures les plus fingulieres de l'hiflioire

d'Abraham. En voici quelques traits,

Monfeigneur, qui me paroifl'ent fort

reffemblans.

La conformité du nom pourroit d'à-

bprd appuyer mes conjeélures. Il efl vi-
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fible que de Bmma à Abraham il n'y at

pas beaucoup de chemin à faire, & il

ieroit à fouhaiter que nos Sçavans , en

matière d'étymologies, n'en enflent

point adopté* de moins raifonnables oc

de plus forcées.

Ce Bruina^ dont le nom efl: fi fem-

blable à cekii d'Abraham , étoit marié

à une femme que tous les Indiens nom-
ment Sarafvadi. Vous jugerez, Monfei-

gneur, du poids que le nom de cette

femme ajoute à ma première conjefture*

Les deux dernières iyllabes du mol Saraf-

vadi font dans la langue indienne une
terminaifon honorifique ; ainfî , vadi ^

répond afl'ez bien à notre motfrançois,

madame. Cette terminaifon fe trouve

dans plufieurs noms de femmes diftin-

guées. Par exemple, dans celui de P^r-

yadi^ femme de Routrcn ; il eft dès-lors

évident que les deux premières fyllabes

du mot Sarafvadi^ qui font proprement
le nom tout entier de la femme de
Bruma.^ fe réduifent à Sara^ qui eft le

nom de Sara^ femme d'Abraham.
Il y a cependant quelque chofe de

plus fingul'ier, Bmma , chez les Indiens ,

comme Abraham chez les Juifs , a été

le Chef de plufieurs CaJIes ou Tributs

différentes. Les deux peuples fe renitoa-
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trent même fort juftes fur le nombre dé
ces Tribus. A Tichirapali , oîi eft main-

tenant le plus fameux Temple de l'Inde ^

on célèbre tous les ans une Fête, dans

laquelle un vénérable vieillard mené
devant foi douze enfans qui repréfentent,

dlfent les Indiens , les douze Chefs des

principales Caftes. Il eft vrai que quel-

ques Dofteurs croient que ce vieillard

tient dans cette cérémonie la place de
Vichnou; mais ce n'eft pas l'opinion

commune des Sçavans ni du peuple
, qui

difent communément que Bruma eft le

Chef de toutes les Tribus.

Quoi qu'il en foit, Monfeigneur, je

ne crois pas que pour reconnoître dans

la dodrine des Indiens celle des anciens

Hébreux , il foit néceflaire que tout fe

rencontre parfaitement conforme de
part & d'autre. Les Indiens partagent

îbuvent à différentes perfonnes , ce que
l'Ecriture nous raconte d'une feule, ou
bien raflemblent dans une feule ce que
l'Ecriture divife dans plufieurs. Mais
cette différence , bien loin de détruire

nos conjectures > doit fervir, ce me
femble, à les appuyer; & je crois

qu'une refl'emblance trop affeâée , ne
feroit bonne qu'à les rendre fufpecres.

Cela fuppofé, Monfeigneur^ je con*
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tîniie à vous raconter ce que les Indiens

ont tiré de Thlftoire d'Abraham, foit

qu'ils l'attribuent à Bruma , foit qu'ils en

faffent honneur à quelqu'autre de leurs

Dieux , ou de leurs Héros.

Les Indiens honorent la mémoire d'un

de leurs Pénitens qui , comme le Pa-

triarche Abraham , fe mit en devoir de
facrifier fon fils à un des Dieux du pays^

Ce Dieu lui avoit demandé cette vic^

time , mais il fe contenta de la bonne
volonté du pere , & ne foufFrit pas qu'il

en vînt jufqu'à l'exécution. Il y en a

pourtant qui difent que l'enfant fut mis

à mort 5 mais que ce Dieu le refliifcita*

J'ai trouvé une coutume qui m'a fur-

pris , dans une des Caftes qui font aux
Indes , c'eft celle qu'on nomme la Cafte

des Voleurs. N'allez pas croire , Mon-
feigneur , que parce qu'il y a parmi ces

peuples une Tribu entière de voleurs

,

tous ceux qui font cet honorable métier,

foient raflemblés dans un corps particu:^

lier , & qu'ils aient pour voler un pri-

vilège à l'exclufion de tout autre ; cela

veut dire feulement que tous les Indiens

de cette Cafte volent efFedivement avec
une extrême licence ; mais par malheur

ils ne font pas les feulç dont il faille fe

jdéfier.



zx Lecms édifiantes

Après cet éclairciflement qui m'a paru
néceflaire, je reviens à mon hiftoireé

J'ai donc trouvé que dans cette Cafte

on garde la cérémonie de la circonci-

fîon, mais elle né fe fait pas dès Ten-

fance ; c'eft environ à lage de vingt

ans ; tous même n'y font pas fujets , ol

il n'y a que les principaux de la Cafte

qui s'y foumettent. Cet ufage eft fort

ancien, & il ferolt difficile de découvrir

d'oii leur eft venue cette coutume , au
milieu d'un peuple entléremxent Idolâtre.

Vous avez vu
,
Monfeigneur , l'hlf-

tolre du déluge & de Noé dans F^ichnou

& dans Sattiavard ; celle d'Abraham
dans Bruma& dans Vichnou ; vous verrez

encore, avec plalfir, celle de Moïfe

dans les mêmes Dieux, & je fuis per-

fuadé que vous la trouverez encore

moins altérée que les précédentes.

Rien ne me paroît plus reftTemblant à

Moïfe que le Vichnou des Indiens méta-

morphofé en Chrichmn ; car d'abord

Chrichnm , en langue indienne , ftgnifîe

Noir; c'eft pour faire entendre que Chrich-

nm eft venu d'un pays où les habitans

font de cette couleur ; les Indiens ajou-

tent qu'un des plus proches parens de

Chrichnm fut expofé , dès fon enfance

,

dans un petit berceau fur une grande
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rivière , cii il fut dans un danger évi-

dent de périr. On Ten tira , &c comme
c'étoit un fort bel enfant, on Fapporta

à une grande Princeffe , qui le fit nourrir

avec foin, & qui fe chargea enfuite de

fon éducation.

Je ne fçais pourquoi les Indiens fe

font avifés d'appliquer cet événement à

un des parens de Chrichnm plutôt qu'à

Chrichmn même. Que faire à cela, Mon-
feigneur , il faut bien vous dire les chofes

telles qu'elles font , & pour les rendre

avantures plus reffemblantes , je n'irai

pas vous déguifer la vérité. Ce ne fut

donc point Chrichnm^ mais un de fes

parens qui fut élevé au Palais d'une

grande Princeffe ; en cela la comparaifon

avec Moïfe fe trouve défeâueufe. Voici
de quoi réparer un peu ce défaut.

Dès que Chrichmn fut né , on l'expofa

aufTi fur un grand fleuve , afin de le fouf*

traire à la colère du Roi qui attendoit

le moment de fa naiffance pour le faire

mourir. Le fleuve s'entr'ouvrit par ref-

peft, &: ne voulut pas incommoder de
fes eaux un dépôt fi précieux ; on retira

l'enfant de cet endroit périlleux , & il

fut élevé parmi des bergers ; il fe maria
dans la fuite avec les filles de ces ber-*

gers , & il garda long - temps les trou-
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peaux de fes beaux-peres. Il fe dlftîngiia

bientôt parmi tous fes compagnons

,

qui le choifirent pour leur chef. Il fit

alors des chofes merveilleufes en faveur

des troupeaux & de ceux qui les gar-

doient ; il fit mourir le Roi qui leur

avoit déclaré une cruelle guerre ; il fut

pourfuivi par fes ennemis , & comme il

ne fe trouva pas en état de leur réfifter

,

il fe retira vers la mer; elle lui ouvrit

xm chemin à travers fon fein , dans le-

quel elle enveloppa ceux qui le pour-

fuivoient. Ce fut par ce moyen qu'il

échappa aux tourmens qu'on lui prépa-

roit.

Qui pourroit douter après cela , Mon-
feigneur^ que les Indiens n'aient connu
Moïfe 5 fous le nom de Fichnou méta-
înorphofé en Chricknen ? Mais à la con-

jioifran<:e de ce fameux conduâeur du
peuple de Dieu , ils ont joint celle de

plufieurs coutumes qu'il a décrites dans

les livres , & de plufieurs loix qu'il a

publiées ^ & dont l'obfervation s'eft con-

iervée après lui.

Parmi ces coutumes , que les Indiens

ne peuvent avoir tirées que des Juifs

,

48^ qui perféverent encore aujourd'hui

dans le pays : je compte, Monfeigneur,

les bains fréquens;, les purifications, une
horreur
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fibrreur extrême pour les cadavres , par

rattouchement defquels ils fe croient

Ibiiillés; Tordre différent & la diftiac-

tlon des Caftes , la loi inviolable qui

défend les mariages hors de fa Tribu
pu dç fa Cafte iparticuliere. Je ne fînirois

point Monfeig^nçur , fi je voulois épui-

ler^.CA détail;.. Je m'attache à quelques

rei;narques qui ne font pas toiit-à-fait lî

communes dans les livres des fçavans.

J'ai connu un Brame très-habile parmi

les Indien^, qui m'a raconté Thiftoire

fuivante , dont il ne cdmprenoit pas lui-

même- le fens 5 tandis qu'il eft demeuré
dans les téneb;-es de l'idolâtrie. Les luf-;

.diens font un facrifice nommé Ekiam^
( c'eft le plus célèbre de tous ceux qui

fe font aux Indes) on y facrifie un mou-
ton ; on y récite une efpece de prière,

dans laquelle on dit à haute voix ces

paroles : Qjiand fera - ce qm h Sauvmr
.naîtra,.} Qu4nd f^fA-c^c que le Rédempteur

. paroitra.'?. - -

Ce facrifice d'un mouton , me paroît

avoir beaucoup de rapport avec celut

_de^i'Aga^au. Pdfchal ; car il faut remar-

quer fur cela, Monfeigneur, que çomme
.$es Juifs étoient tous .obligés de manger
leur part de la vidime ; auffi les Brames
quoiqu'ils ne puifl^ent manger de viande^

Tome XL . ... B
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font cependant difpenfés de leuf abftn
nence au jour du facrifice de VEkiam ,

& font obligés par la loi de manger du
mouton qu'on immole ,& que les Brames
partagent entr'eux,

Plufieurs Indiens adorent le feu. Leurs
Dieux même ont immolé des viftimes

à cet élément. Il y a un précepte par-

ticulier pour le facrifice à^Oman , par
•lequel il eft ordonné de conferver tou-

jours le feu 5 & de ne le laifTer jamais

éteindre. Celui qui aflifte à VEkiam
,

doit tous les matins & tous les foirs

mettre du bois au feu pour l'entretenir.

Ce foin fcrupiileux répond aflez jufte

au commandement porté dans le Lévi-

tique 5 c. vj , V. 1 1 & 1 3 . Ignis in al-*

tarifimper ardtbit , qmm nutriu Saurdos ,

fiibjicims ligna manh pcrJingulos dies. Les
Indiens ont fait quelque chofe de plus

en confidération du feu. Ils fe préci-

pitent eux-mêmes au milieu des flam-

mes. Vous jugerez comme moi , Mon-
feigneur ,

qu'ils auroient beaucoup mieux

fait de ne point ajouter cette cruelle

cérémonie à ce que les Juifs leur avoient

appris fur cette matière.

Les Indiens ont encore une fort grande

idée des ferpens. Ils croyent que ces

animavix ont quelque chofe de divin.
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& que leur vue porte bonheur. Ainfi

plufieurs adorent lès ferpens , & leur

rendent les plus profonds refpeds. Mais

ces animaux ,
peu reconnoiffans , ne

laiffent pas de mordre cruellement leurs

adorateurs. Si le ferpent d'airain que
Moïfe montra au Peuple de Dieu, &
qui guériffoit par fa feule vue , eût été

auffi cruel que les ferpens animés des

Indes
, je doute fort que les Juifs euffent

jamais été tentés de l'adorer.

Ajoutons enfin , Monfeigneur , la cha-

rité que les Indiens ont pour leurs ef-

claves. Ils les traitent prefque comme
leurs propres enfans ; ils ont grand foin

de les bien élever ; ils les pourvoyent
de tout libéralement ; rien ne leur man-
que , foit pour le vêtement , foit pour
la nourriture; ils les marient, & pref-

que toujours ils leur rendent la liberté.

Ne femble-t-il pas que ce foit aux In-

diens , comme aux Ifraëlites , que Moïfe
ait adreffé fur cet article les préceptes

que nous lifons dans le Lévitique ?

Quelle apparence y a-t-11 donc,
Monfeigneur

, que les Indiens n'aient

pas eu autrefois quelque connoiffance-

de la loi de Moïfe ? Ce qu'ils difent

encore de leur loi & de Bruma leur

Légiflateur , détruit , ce me femble
,
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d'une manière évidente , ce qui pourroîf

refter de doute fur cette matière.

Bruma a donné la loi aux hommes,
C'e^^ ce Vedam ou Livre de la loi que
les Indiens regardent comme infaillible,

Ceft 5 félon eux , la pure parole de Dieu
dlftie par VAbadam , c'eft-à-dire , par

celui qui ne peut fe tromper , & qui dit

eflentiellement la vérité. Le Vedam ou
la loi des Indiens , eft divifée en quatre

parties. Mais , au fentiment de pîufieurs

"docles Indiens 5 il y en avolt ancienne-

ment une cinquième, qui a péri par

rinjure des temps ^ & qu'il a été im-

'poiTible de recouvrer,

'Les Indiens ont une eftlme inconce-

vable pour la loi qu'ils ont reçue de

leur Bruma. Le profond refpecî avec

lequel ils l'entendent prononcer ^ le

' choix des perforines propres à en faire

la îefture 5 les préparatifs qu'on doit y
apporter , cent autres clrccnftances fem«

blabîes \ font parfaitement conformes

à ce que nous fçavons des Juifs par rap-

port cV la Loi fainte , &: à Moïfe qui la

leur a annoncée.

Le malheur eft
5
Monfeigpeur , que le

j-efpeft des Indiens pour leur loi va juf-

qu'à nous en faire un myftere impéné-

trable, J'en ai cependant affez appris
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j^ar quelques Dofteurs ,
pour vou3 faire

voir que les livres de la loi du pré-

tendu Bruma font une imitation du Pen-

tateuque de Moïfe.

La première partie du Vedam ,
qu'ils

appellent Irrgucouvcdam , traite de la,

première caufe , & de la manière dont

le monde a été créé. Ce qu'ils m'en ont

dit de plus fingulier par rapport à notre

fiijet, c'eft qu'au commencement il ny
avoit que Dieu & l'eau 5 & que Dieu
ëtoit porté fur les eaux. La refTem-^

blance de ce trait avec le premier cha-

pitre de la Genefe , n eft pas difficile à

remarquer.

J'ai appris de plufieurs Brames, que
dans le troliieme Livre qu'ils nommer^t
Samavcdam ^ il y a quantité de précep-
tes de morale. Cet enfeignement m'a
paru avoir beaucoup de rapport avec
les préceptes moraux répandus dans
l'Exode.

Le quatrième livre
,

qu'ils appellent

Adaranavedam , contient les différens

facrifîces qu'on doit offrir , les qualités

requifes dans les vidimes , la manière
de bâtir les Temples , & les diverfes

fêtes que l'on doit célébrer. Ce peut
être là , fans trop deviner , une idéo

B iij
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prife fur les livres du Lévitique & du
Deiitéronome.

Enfin
,
Monfeigneiir , de peur qu'il

ne manque quelque chofe au parallèle

,

comme ce fut fur la fameufe montagne
de Sinaï que Moife reçut la loi , ce fut

auffi fur la célèbre montagne de Maha*
merou , que Brama fe trouva avec le

Vedam des Indiens. Cette montagne des

Indes eft celle que les Grecs ont ap-

pellée Meros^ où ils difent que Bacchus
eft né 5 & qui a été le féjour des Dieux.
Les Indiens difent encore aujourd'hui

que cette montagne eft l'endroit où
font placés leurs Chorchams ou les dif-

férens paradis qu'ils reconnoiflent.

N'eft-il pas jufte , Monfeigneur ,

qu'après avoir parlé affez long - temps

de Moife & de la loi , nous difions aufli

quelques mots de Marie , fœur de ce

grand Prophète ? Je me trompe beau-

coup , ou fon hiftoire n'a pas été tout-

à-fait inconnue à nos Indiens.

L'Ecriture nous dit de Marie ,
qu'après

le paflage miraculeux de la mer Rouge ^

elle afl'embla les femmes Ifraélites ; elle

prit des inftrumens de mufique , & fe

mit à danfer avec fes compagnes, & à

chanter les louanges du Tout - Puifl'aiit,
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Voîci un trait affez femblable ,
que les

Indiens racontent de leur fameufe L^-

kcoumi. Cette femme , auffi-bien que

Marie fœur de Moïfe , fortlt de la mer

par une efpece de miracle. Elle ne fut

pas plutôt échappée au danger où elle

avoit été de périr ,
qu'elle fit un bal

magnifique , dans lequel tous les Dieux

& toutes les Déeffes danferent au fou

des inflrumens.

Il me ferolt alfé
,
Monfeigneur , en

quittant les livres de Moïfe , de par-

courir les autres livres hifloriques de

l'Ecriture , & de trouver dans la tradi-

tion ie nos Indiens , de quoi continuer

ma comparaifon. Mais je craindrois

qu'une trop grande exaûirude ne vous

fatiguât. Je me contenterai de vous ra-

conter encore une ou deux hiftoires ^

qui m'ont le plus frappé , & qui font le

plus à mon fujet.

La première qui fe préfente à moi,
eft celle que les Indiens débitent fous

le nom à^Arichandiren. C'efl un Roi de
rinde fort ancien , &c qui au nom & à

quelques circonflances près , eft , à le

bien prendre , le Job de TEcriture.

Les Dieux fe réunirent vm jour dans

leur Chorcam^ ou , fi vous l'aimez mieux,
dans le Paradis de délices. Dcvendinjz^

B iv
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le Dîeii de la gloire préfidoît à cette

illiiftre affemblée. Il s'y trouva une foule

âe Dieux & de Déeffes ;"les 'p)itS fa^

meux Pénitens y eurent auffi leur place,

& fur - tout les fept principaux Ana-
cboretès-: ^S^^f:' .

Après' iquelques difcours indîftérens ,

on propofa cette queâipn : fj pannl les

ironimes- îP'^fé' trouve ^ un Prince^ fan$

'défaut. Preique tous fo u'finrènt qii^il n'y

en avcif pks un feul qui iie fut fujet %
<3e grands vités, & Vichouva'-moutnnî^

.mit à la 'tête de ce parti. Mais le cé-

lèbre Fachichtm prit un fentl'ment con-

>contraire , & foiitint fortement que lè

P^oi ylrkka/zdirèH' foix difciplè étoi t iia

Prince p^Vfait. Fïcïiouva-inoutren '^
^
qui

du génie; îi^:)^H¥ir^ ddnt il efl^, n^imj^

pas âYe voit 'contrëVi.h'^ fe^^tiiit en gràncle

colère, & afiura les Dièdx qi'i'il fauroit

bien leur faire conn.oître les défauts de

'Ce piéteiidu Prince parfait, fi on vou^
'îoit le lui abandonner/''; -"J^r/ ^\

Le défi fut ^cce^tê '^i^r^à^^

&: l'on convint que cePiiï des deux qui

auroit le deflbus , céderoit à l'autre tous

les mérites qu'il avoit pu acquérir par

Mine longue pénitence. Le pauvre Ro?i

^
Arïchandlren fut la vi^iin^e de cette

4j^fpute. FUhoîiva-moutrcn le mit à tou-
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tes fortes d'épreuves. Il le rédnlat à la

plus extrême pauvreté ; il le dépouilla

de (on Ro^/aume ; il fit périr le feul fil$

qu'il eut , il lui enleva même fa femme
Chandirandi.

Malgré tant de dlfgraces , le Prince

fe foutint toujours dans la pratique df
la vertu avec une égalité d'ame dont

n'auroient pas été capab-es les Dieux
mêmes qui l'éprouvoient avec fi peu de
ménagement. Aufli l'en récompeiilerent-

ils avec la plus grande magpîficencve. Les

Dieux l'embrafferent l'un après l'autre ;

il n'y eut pas jufqu'aux Deeffes qui lui

firent leurs complimens. On lui rendit fa

femme , & on reffufcita fbn fi's. Ainfi

Vichouva-moumn céda , fuivant la con-
vention , tous fes mérites à Vachichu?i ,

qui en fit préfent au Roi Arichandiren
;

& le vaincu alla fort à regret recom-
mencer une longue pénitence , pour
faire , s'il y avoit moyen, bonne pro-
vifion de nouveaux mérites.

La féconde hiftoire qui me refle à

vous raconter, Monfeigneur, a quelque
chofe de plus funefte , & reflemÎ3Îe en-
core mieux à un trait de Thiftolre de
Samfon

, que la fable ^Arlchandirm ne
reffemble à l'hifloire de Job.

Les IndiQnj affure nt donc que leiir

B V
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Dieu Rarnen entreprit un jour de con*
quérir Ceilan. Et voici le ftratagême

dont ce conquérant , tout Dieu qu'il

étoit, jugea à propos de fe fervir. Il

leva une armée de finges|, & leur

donna pour Général un finge diftingué ,

qu'ils nomment Anouman. Il lui fit en-

velopper la queue de plufieurs pièces

de toile ^ fur lefquelles on verfa de
grands vafes d'huile. On y mit lé feu ,

& ce finge courant par les campagnes
au milieu des bleds, des bois , des bour-

gades & des villes , porta l'incendie

par-tout. Il brûla tout ce qui fe trouva

îlir fa route , & réduifit en cendres TMe
prefque toute entière. Après une telle

expédition , la conquête n'en devoit

pas être fort difiicile , & il n'étoit pas

néceflfaire d'être un Dieu bien puiflant

pour en venir à bout.

Je me fuis peut - être trop arrêté

,

Monfeigneur , fur la conformité de la

doûrine des Indiens avec celle du Peu-

ple de Dieu. J'en ferai quitte pour abréger

un peu ce qui me refteroit à vous dire

fur un fécond point que j'étois réfolu de

foumettre, comme le premier, à vos
lumières & à votre pénétration. Je me
bornerai à quelques réflexions affez

courtes
,
qui me perfuadent que les In-
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diens les plus avancés dans les terres

ont eu , dès les premiers temps de TE-

gUfe , la connoiffance de la Religion

Chrétienne ; & qu'eux , aufli-bien que

les habitans de la côte , ont reçu les

inftruftions de faint Thomas & des pre-

miers difciples des Apôtres.

Je commence par l'idée confufe , que
les Indiens confervent encore dégrade-

rable Trinité
,
qui leur fut autrefois prê-

chée. Je vous ai parlé, Monfeigneur^

des trois principaux Dieux des Indiens
ji

Bruma , Vïchnou & Routnn. La plupart

des Gentils difent , à la vérité, que ce

font trois divinités différentes, & effec-

tivement féparées. Mais plufieurs Niani--

gueuls ^ ou hommes fpirituels, affurent

que ces trois Dieux féparés en appa-
rence , ne font réellement qu'un feuî

Dieu. Que ce Dieu s'appelle Bnima^
lorfqu'il crée & qu'il exerce fa toute-

puiffance ; qu'il s'appelle Vichou , lorf-

qu'il conferve les êtres créés , & qu^il

donne des marques de fa bonté ; &
qu'enfin il prend le nom de Routrm^

, lorfqu'il détruit les villes, qu'il châtie

les coupables , & qu'il fait fentir les

effets de fa juile colère.

Il n'y a que quelques années qu'un

Brame expliquoit ainfi ce qu'il conce-

B v]
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volt de la fabuleufe Trinité des Payent
Il faut, difoit-il, fe repréfenter Dieu &:

fes trois noms difFérens qui répondent à
les trois principaux attributs, à -peu-
près fous l'idée de ces pyramides trian-

gulaires qu'on voit élevées devant la

porte de quelques temples.

Vous jugez bien
5
Monfeigneur ,

que
je né prétends pas vous dire que cette

imagination des Indiens réponde fort

îufte à la vérité que les Chrétiens recon-

noiffent. Mais au moins fait -elle com-
prendre qu'ils ont eu autrefois des lu-

anieres plus pures, & qu'elles fe font

cbfcurcies par la difficulté que renferme

immyftere fifort au-deffus de la foibîe

rajfon des hommes.
Les fables ont encore plus de part

dans ce qui regarde le myftere de l'In-

carnation. Mais du refte, tous les In-

4diens conviennent que Dieu s'efl in-

carné plufieurs fois. Prefque tous s'ac-

cordenf à attribuer ces incarnations à

Vichrzou le fécond Dieu de leur Trinité,

'Et jamais ce Dieu ne s'eft incarné, félon

eux, qu'en qualité de Sauveur & de

Libérateiu' des hommes.
J'abrège , comme vous >e voyez:;

Monfeigneur , autant qu^il m'eîl poîTibîe,

& jepafle à ce qui regarde nos Sacr^^
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fnens. Les Indiens difent, que le bain

pris dans certaines rivières ^ efface en-

tièrement les péchés^ & que cette eau

myflérieufe lave non - feulement les

corps, mais purihe auffi les ames d'une

manière admirable. Ne feroit - ce point

Hi un refte de Tidée qu'on leur auroiî

donnée du faint baptême.

Je n'avois rien remarqué fur la divine

Euchariille ; mais un Brame converti me
fit faire attention , il y a quelques

années , à une circonftance alTez con-

fidérable pour avoir ici fa place. Les

Teiîes des facrifices , & le ris qu'on

diftribue à manger dans les temples,

conferve chez les Indiens le nom de

Prajadam, Ce mot Indien fignifîe en
notre langue divim Grâce. Et c'eft ce

que nous exprimons par le terme grec

Euchariflie^

11 y a quelque cliofe de plus mar-

qué fur la confeffion ; & je crois , Mon-
feigneur , devoir y donner un peu
plus d'étendue.

Cefl: une efpece de maxime parmi
les Indiens

, que celui qui confefTera

fon péché , en recevra le pardon*

Chcida param chounal Tiroum. Ils célè-

brent une fête tous les ans , pendant

laquelle ils vont fe confeffer fur le
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bord d'une rivière , afin que leurs

péchés foient entièrement effacés. Dans
le fameux^facrifice Ekiam , la femme de
celui qui y préfide, eft obligée de fe

confeffer , de defcendre dans le détail

des fautes les plus humiliantes, & de
déclarer jufquVi nombre de fes pé-
chés.

Une fable des Indiens, que j'ai ap-
prife fur ce fujet

,
appuyera encore

davantage mes conjeftures.

Lorfque Crichnen étoit au monde, la

fameufe Draupadi étoit mariée aux
cinq frères célèbres , tous Rois de
Maduré. L'un de ces Princes tira un
jour une flèche fur un arbre, & en

fit tomber un fruit admirable. L'arbre

appartenoit à un célèbre pénitent , &
avoit cette propriété , que chaque mois

il portoit un fruit ; & ce fruit donnoit

tant de force à celui qui le mangeoit

,

que pendant tout le mois cette feule

nourriture lui fufEfoit. Mais parce que
dans ces temps reculés on craignoit

beaucoup plus la malédiûion des péni-

tens
,
que celle des Dieux , les cinq

frères appréhendoient que THermite ne

les maudît. Ils prièrent donc Crichnen de

les aider dans une affaire fi délicate. Le
Dieu Vichnou métamorphofé en Crichmu
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leur dit auffi-bien Q^\\k Draupadl^ o^m

étoit préfenté
,

qu'il ne voyoit qu'un

feul moyen de réparer un fi grand maL
Que ce moyen étoit la confeffion en-

tière de tous les péchés de leur vie : que
l'arbre dont le fruit étoit tombé , avoit

fix coudées de haut ; qu'à mefiire que
chacun d'eux fe confefferoit , le fruit*

s'éléveroit en l'air de la hauteur d'une

coudée , & qu'à la fin de la dernière

confeflion , il s'attacheroit à l'arbre ^

comme il étoit auparavant.

Le remède étoit amer ^ mais il falloit

fe réfoudre à en paffer par-là, ou bien

s'expofer à la malediftion d'un pénitent.

Les cinq frères prirent donc leur parti

& confentirent à tout déclarer. La diffi-

culté étoit de déterminer la femme à
faire la même chofe^ & on eut bien

de la peine à l'y engager. Depuis qu'il

s'agiflbit de parler de fes fautes , elle

ne fe fentoit d'inclination que pour le

fecret & pour le lilence. Cependant , à

force de lui remettre devant les yeux
les fuites funeftes de la malédiûion de
Sanias ( i ), on lui fit promettre tout ce

qu'on voulut.

(i) Ceftainfi que les Indiens appellent leurs

Péniiens.
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Après cette afliirance, l'aîné des Prin-

ces commença cette pénible cérémonie^

& fit une confeffion très-exafte de toute

fa vie. A mefure qu'il parloit, le fruit

montoit de lui-même , & fe trouva feu-

lement élevé d'une coudée à la fin de
cette première confeflion. Les quatre

autres Princes continuèrent, à l'exemple

de leur aîné , & l'on vit arriver le

même prodige , c'eft- à-dire
,
qu'à la fia

de la confeffion du cinquième, le fruit

étoit précifément à la hauteur de cinq

coudées.

I! ne reftoit plus qu'une coudée ; mais

c'étoit à Draiipadi y que le dernier effort

étoit réfervé. Après bien des combats,
elle commença fa confeffion , & le fruit

s'éleva peu-à-peu. Eile avo't achevé,

difolt-elle, & cependant il s'en falloit

encore une aemi- coudée
, que le fruit

n'eût rejoint l'arbre d'où il ttcit tombé.

Il étoit évident qu'elle avoit oublié,

ou plutôt caché quelque cbofe.Les cinq

frères la prièrent avec larmes, de ne fe

pas perdre par une mauvallè honte, &
de ne les pas envelopper dans fon mal-

heur. Leurs prières n'eurent aucun effet.

Mais Crichnen étant venu au fecours ,

elle déclara un péché de penfée, qu'elle

v'ouîoit tenir fecret. A peine eut - elle
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parlé , que le fruit acheva fa courfe

.

merveilleufe , & alla de lui-même s'at-

taçher à la branche où il étoit aupara--.

Je finirai par ce trait ,
Monfeigneur,

la longue lettre que j'ai pris la liberté

de vous écrire. Je vous y ai rendu compte
des connoifl'ances que j'ai acquifes au^

milieu des peuples de l'Inde , autrefois

apparemment Chrétiens , &. replongés^

depuis long-temps dans les ténèbres de

Fidolatrie, Les Millionnaires de notre

Compagnie , fur les traces de faint Fran-

çois Xavier, travaillent depuis un fie-

cle à les ramener à la connoiffance du
vrai^Dieu , & à la pureté d:ii culte evan-^

gélique.

Vous voyez , Monfeigtieur ,
qu'en

même temps que nous faifons goûter à

ces peuples abandonnés la douceur du

jpùg de Jefus-Chrift 5 nous tâchons de

rendre quelque fervice aux Sçayans

d'Europe^ par les découvertes que nous
faifons dans les pays qui. ne leur font

pas affez connus. Il n'appartient qu'à

vous 5 Monfeigneur , de fuppléer , par.

votre profonde pénétration , & par

votre commerce afïidu avec les Sçavan$

de l'antiquité, à ce qui pourroit ûian^

quer de notre part aux lumières quq
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nous acquérons parmi ces peuples. Sî

ces nouvelles connolffances font de
quelque ufage pour le bien de la R(?li--

gion , perfonne ne fçaura mieux les faire

valoir que vous. Je fuis avec un pro-
fond refpeft , &c.

K .
^ ',

!

LETTRE
Du PercBouchet

, MiJJîonnairc de la Coni'^

pagnie de Jefus aux Indes , au Pere Bal^

tus y de la même Compagnie.

ON RÉVÉREND PerE^

P. a

Pai lu, avec un plaifir incroyable.

Votre excellente réponfe à l'Hiftoire

des Oracles. On ne peut réfuter avec
plus de folidité que vous le faites , les

faufles raifons fur lefquelles étoit ap-

puyé le fyftême dangereux que vous
avez entrepris de combattre.

Vous avez prouvé d'une manière

invincible , que les démons rendoient

autrefois des oracles par la bouche des

faux Prêtres des idoles, & que ces ora-
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des ont cefle à mefure que le Chriftia-

nlfme s'eft établi dans le monde fur les

ruines du paganifme & de l'idolâtrie.

Quoiqu'il foit difficile de rien ajouter à

tant de preuves convaincantes dont

votre ouvrage efl: rempli , & que vous
avez puifées dans les ouvrages des

Pères de TEglife, & des payens même ;

j'ofe néanmoins vous affurer que je

puis encore vous fournir, en faveur

du fentiment que vous foutenez , un«
nouvelle démonftration , à laquelle on
ne peut rien oppofer de raifonnable.

Elle n'eft pas tirée comme les vôtres,

âes monumens de l'antiquité , mais de
ce qui fe paffe fouvent à nos yeux
dans nos Miffions de Maduré & de Car-

nate , &: dont j'ai moi - même été

témoin.

J'ai eu l'avantage de confacrer la

meilleure partie de ma vie à prêcher

l'Evangile aux Idolâtres des Indes , &
j'ai eu en même-temps la confolation

de reconnoître que quelques-uns des
prodiges qui ont contribué à la con-
verfion des Payens , au temps de la

primitive Eglife , fe renouvellent tous
lés jours dans les Chrétientés que nous
avons le bonheur de fonder au milieu

des terres infidelles.

Oui , mon Révérend Pere , nous y
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trouvons encore maintenant des preuves
ienfibles des deux vérités que vous avez
ïî bien établies dans la fuite de votre

ouvrage : car il eft certain, en pre-

mier lieu 5 que les démons rendent encore
aujourd'hui des oracles aux Indes , &
qu'ils les rendent j non pas par le

nioyen des idoles , ce qui feroit fujet

à Timpoflure & à Tillufion , mais par

la bouc}ie des Prêtres de ces mêmes
idoles 5 ou quelquefois de ceux qui

font préfens quand on invoque le dé-

mon. En fécond lieu , il n'efl: pas moins
vrai que les oracles cefient dans ce

pays 5 & que les démons y deviennent

muets & impuiffans à mefure qu'il eft

éclairé de la lumière de l'Evangile.

Pour être convaincu de la vérité de

ces deux propofitions 5 il fuffit d'avoir

paffé quelque temps dans la MilEon des

Indes.

Si le Seigneur me fait la grâce de

me rendre à cette chère Miflion
, que

je nVi quittée qu'à regret, & à laquelle

je dois retourner inceffamment , afin

d'y confommer ce qui me reûe de

faiité & de vie , je vous envoyerai ,

dans un plus grand détail , certaines

réponfes particulières , & certains ora-

cles qui ne peuvent avoir été rendus

que par le démon. Il me fuffira aujour-
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générales qui ne laifferont pas de vous
faire plaifir.

Et pour commencer , mon Révérend

Pere , c'eft un fait dont perfonne ne
doute aux Indes, & dont l'évidence.nc

permet pas de douter, que les démons
rendent des oracles , & que ces ma-
lins efprits fe falfiffent des Prêtres qui

les invoquent ^ ou même indifféremment

de quelini'un de ceux qui affiftent &
qui participent à ces l'peftacles. Les

Prêtres des Idoles ont des prières abo-

ininables qu'ils adreiFent au démon
y

quand on le confulîe fur quelqile évé-
nement : mais , malheur à celui que le

démon choifit pour en faire fon or-

gane. Il le met dans une agitation ex-

traordinaire de tous fes membres. Se

lui fait tourner la tête d'une manière
qui effraie. Quelquefois il lui faitverfer

des fârmps en abondance , &le remplit

de cette efpece de fureur & d'enthou-

fiafme
,

qui étoit autrefois chez les

Payens , comme il Teil: encore aujour^

d'hui chez les Indiens , le figne de la

préfence du démon , Se le prélude de
fes réponfes.

Dès qu'on apperçoit , ou dans le

^ùb^
P
ou dans quelqu'un des affiftans
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ces fignes du fuccès de l'évocation , on
s'approche du pofledé , & on l'inter-

roge fur le fujet dont il eft queftion.

Le démon s'explique alors par la bouche
de celui dont il s'eft emparé. Les ré-

ponfes font communément aflez équi-

voques , quand les queftions qu'on lui

propofe regardent Tavenir. Il ne laiffe

pas néanmoins de réuffir affcz fouvent

,

& de répondre avec une juftefle qui paffe

de beaucoup les lumières des plus clair-

voyans ; mais on trouve également , &
dans l'ambiguité de certaines réponfes ,

& dans la jufteffe des autres, de quoi

fe convaincre que le démon en eft l'au-

teur ; car, après tout , quelqu'éclairé

qu'il foit , l'avenir , quand il dépend

d'une caufe libre , ne lui eft point cer-

tainement connu ; & d'ailleurs , fes con-

jectures étant d'ordinaire fort juftes5&

fes connoiffances beaucoup fupérieures

aux nôtres , il n'eft pas furprenant qu'il

rencontre quelquefois affez bien dans

des occafions , où l'homme le plus fin

& le plus adroit auroit des penfées bien

éloignées des fiennes.

Je ne prétends pas , mon Révérend

Pere , qu'à l'imitation des oracles ren-

dus véritablement par les démons , les

Prêtres des idoles ne fe faffent quelque-
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& de répondre comme ils peuvent à

ceux qui les confultent ; mais , après

tout, cette diffimulation n'eft , comme
je vous Tai dit

,
qu'une imitation de la

vérité : encore le démon eft-il commu-
nément fi fidèle à fe rendre à leur évo-
cation , que la fraude ne leur eft gueres

néceffaire. Je ne me propofe pas de

TOUS rapporter grand nombre d'exem-

ples ; mais en voici un qui fe préfente

à mon efprit, & qui , ce me femble
,

doit convaincre tout homme fenfé, que
que le démon a véritablement part aux
oracles qui fe rendent aux Indes.

Sur le chemin de Varongapatti à Cal*

paUam on rencontre un fameux Temple,
que les Indiens nomment Changandi. A
Teft de ce temple , & environ à une
demi-lieue de diftance , on trouve une
bourgade affez peuplée, & célèbre par

l'événement que je vais vous raconter.

Un des habitans de cette bourgade étoit

fort favorifé du démon ; c'étoit à cet

homme qu'il fe communiquoit le plus

volontiers
, jufques-là que toutes les

femaines il fe faififfoit de lui à certain

jour marqué , & rendoit par fa bouchç
les oracles les plus furprenans. On ac-

couroit en foule à fa maifon pour le
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confiilter. Cependant
,
malgré l'honneur

que lui attiroit la diffinèHon que le

démon faifoit de fa perfonne ^ il ccm-
mençoit à fe lafler de fon emploi ; le dé-

mon qui lui procuroit tant de vîfites ^
"fe rendoit fort incommode . il ne le fai-

fiffoit jamais, qu'il ne le fît beaucoup
foufFrir en le quittant ; & ce malheureux
pciivoit compter qu'il avoit toutes les

femaines un jour réglé d'une violente m.a-

lad:î. Il lui arriva dans la fuite quelque

chofe encore de plus fâcheux ; car le

démon
5
qui s'attiroit par fon moyen ta

confiance & les adorations d'une multi-

tude innombrable d'Indiens , s'avifa de

df?meurer plufieurs jours en pofleffion

iceluioiril fe trouvoit fi fort honoré,

line tardoit même gueres à revenir ,

& ilfembloit ne s'affujettir à une efpece

^'alternative 5 que pour renouveller plus

fouvent la frayeur qu'il caufoit.à fon

arrivée 9 Se les to'urmehs qui^ccpmpa-

gnoient fa fortîe. Ses fréquentes & lon-

gues vifites allèrent fi loin
, que ce mi-

/érable Indien fe trouva abfolument hors

d'état de. prendre foin de fa famille", qui

ne pouvoit pourtant fe paflfer de lui, Sès

parens confternés allèrent à plufieurs

Temples pour prier les faux-dieux d'ar-

rêter , ou du moins d'adoucir les vio-

lences
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ïences du maïin efprlt ; maïs ces pré-

tendues divinités s'accordolent tropbieiî

Qvec le démon , contre lequel on implo-

roit leur fecours , pour rien faire à font

défavantage : on n'obtint donc rien de
ce qu'on demandoit ; le démon même en

devint plus furieux , & continua , comme
auparavant, de rendre fes oracles par la

bouche de fon ancien hôte, avec cette

différence qu'il le tourmentoit bien plus

violemment , & qu'il fît enfin appré-

hender que le pauvre homme n'en mou*
rut.

Les chofes étant prefque défefpérées
;

on crut qu'il n'y avoit plus d'autre re-'

mede que de s'adrefTer à celui-là même
qui faifolt tout le mal. On s'imagina qu'il

voudroit bien rendre un oracle en faveur

d'un malheureux par le moyen duquel
il en rendoit tant d'autres. On l'interrogeâ.

donc un famedi au foir
, pour fçavoif

^

s'il ne fe retireroit point , & c^ qu'il

exigeoit pour diminuer le nombre de
fes vifites, & pour en adoucir la rigueur.

L'oracle répondit en peu de mots
, que

fi le lundi fuivant on menoit le malade
à Changandi , il ne feroit plus tourmenté,

& ne recevroit plus d^ fes vifites.

On ne manqua pas d'exécuter fes

ordres, dans l'efpérançe qu'on avoit de
Tom^ XL Ç
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voîr ce malheureux foulage. On le porta ^

à Changandi la veille du jour marqué
par le démon ; mais il y fut plus tour-

menté que jamais : on Tentendolt pouffer

des cris affreux , comme un homme qui

fouffre les plus cruels tourmens ; cepen-

dant rien ne paroiffoit à l'extérieur , &
on fe confoloit fur ce que le temps
marqué par l'oracle n'étoit pas encore

arrivé. Enfin , le lundi étant venu ,

Toracle s'accomplit à la lettre , mais

d'une manière bien différente de celle

à* quoi l'on s'attendoit : le m.alade ex-

pira dans les plus horribles convulfions,

après avoir jetté beaucoup de fang par le

nez
,
par les oreilles & par la bouche ;

ce qui eft aux Indes le figne ordinaire

cTime maladie & d'ime mort caufée par

la .poffeffioa. Ç'eft alnfi que le démon
îyftifia fon oracle y par lequel il affurcit

<^ùé ce malheureux cefferoit d'être ma-
lade & de recevoir de fes vifites.

Il eff aifé de s'imaginer combien les

affiftans furent effrayés d'un événement
fî tragique. Perfonne , je vous affure ,

ne sWifa alors de foupçonner qu'il y
eut dé la fraude dans la poffeffion de

cfet homme 9 & dans les oracles qu'iL

avoit rendus fi long-temps. Je ne crois

pas même que nos critiques les plus.
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Sîfficiîes fe perfuadent qu'on piiîfTe pouf-

fer la dilïîmulation jufques-là. Du moins
la femme de ce malheureux n'en jugea

pas de la forte. Elle fut fi frappée de

la mort 'fubite & violente de fo.i mari y

i^u'e lie abjura l'idolâtrie & le culte du
démon , dont fon époux avoit été la

femefte vidïime ; elle fe iît initruire au
plutôt, 6c reçut le faint Baptême à CW-
j^aleam. C'eft-là que je Fai moi-mêrne
confeffée plufieurs fois , & que je lui

âî fait fouvent raconter cet é énement
ên préfence des Idolâtres, & plus fou-

veiit encore en préfence des Chrétieiis

qui fe réridoient à notre Egl'fe.

Je paffe , mon Rév^érend Pere , à d'au-

tres chofesfur lefciuelles les démons foat

très-fouvent confaltés dans les Indes.

Ceux de tous les difeurs d'oracUs en

qui Ton a le plus de confiance font ,

fans contredit, certains De^^ins qui fe

niâlent de découvrir les voleurs dont

les vols font fecrets. Après avoir tenté

toutes les voies ordinaires 6c naturelles,

on a recours à celle-ci ; & par malheur
pour ces pauvres Idolâtres, le démon
ne les fert que trop bien à leur gré. Il

s'efi: pafTé de mon temps des chofes

étonnantes fur ce fujet : en voici une fur.

laquelle vous pouvez compter.
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On avolt fi fiibtilement & fi fècfet-

tement volé des bijoux précieux au
Général d'armée de Maduré, que celui

qui en étoit coupable fembloit être

hors d'atteinte de tout foupçon. Auffi,

quelque recherche qu'on fît du voleur,

on ne put jamais en avoir la moindre
connoiflance.On confulta, kTickirapali^

un jeune homme qui étoit un des plus

fameux Devins du pays. Après avoir

évoqué le démon, il dépeignit fi bien

raut;^ur du vol, qu'on n'eut pas de
peine à le reconnoître. Le malheureux

qu'on n'avoit pas même foupçonné

,

tant on étoit éloigné de jetter les yeux
fur lui , ne put tenir contre l'oracle ; il

avoua fon crime y & protefia qu'il n'y

avoit rien de naturel dans la manière

dont fon vol avoit éié découvert.

Quand plufieurs perfonnes deviennent

fufpeftes d'un vol, & qu'on ne peut

en convaincre aucune en particulier,

voici le biais qu'on prend pour fe dé-»

terminer, On écrit les noms de tous

ceux Gu'on foupçonné fur des billets

particuîiers, & on les difpofe en forme

de cercle : on évoque enfuite le démon
avec les cérémonies ciccoutumées , &
on fe retire après avoir fermé &: cou^

vert le cercle, de manière que perfonne
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ne pulffe y toucher. On revient quel-

que temps après, on découvre !e cercle,

& celui dont le nom fe trouve hors de

rang eft cenfé le leul coupable : cette

efpece d'oracle a fi fouvent & fi cons-

tamment fervi aux Indes à découvrit"

avec certitude un criminel entre pîu-

fieursinnocens, que cette unique preuve
fuffit pour faire le procès à un homme.

Il y a encore une autre manière par

laquelle les démons ont coutume de

s'expliquer aux Indes , & de rendre les

réponfes qu'on leur demande ; c'eft

durant la nuit & par le moyen des

fonges. Il eft vrai que cette manière

m'a paru plus fujette à la fourberie,

mais^ après tout, il s'y rencontre quel-

quefois des chofes fi Surprenantes, & des

circonftances fi fmgulieres , qu'on ne
peut douter que les démons n'y aient

bonne part, & qu'ils n'inftruifent ea
effet par cette voie les Prêtres des

Idoles qui ont foin de les évoquer.

Je vous rapporte peu d'exemples de
tout ce que j'avance , non pas qu'ils

foient rares aux Indes , & qu'il ne s'en

trouve fort fouvent d'inconteftables ;

mais la chofe eft fi fort hors de doute

dans le pays, qu'on ne penfe pas même
3 ks recueillir. Si néanmoins vous

C iij
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fuiiha'tez un pUis grand détail, je ne
manquerai pas de vous fatisfalre , dès

que Dieu m'aura fait la grâce de me
rendre à n a Chrétienté de Maduré

,

après laquelle je foiiplre avec une ar^

deur que je ne puis vous exprimer.

Mais
5 après tout , mon Révérend

Ptre, quelle raifon auroit-bn de douter
que les démons rendent des oracles aux
Indes, tandis que nous avons des preu-

ves fi convaincantes, qu'ils y font une
îîifînité de chofes qv;i font fort au-defllis

du pouvoir des hommes? On voit, par

exemple , ceux qui évoquerit^les dé-

rrions, foutenir feuls & fans appui un
berceau de branches d'arbres coupées,

& qui ne font attachées enfcmble par

aucun endroit : d'autres élèvent en l'air

une efpece de grand linceul
,
qui fe

tient étendu dans toute fa largeur ; ils

prouvent par- là c{ue le démon s'eft

véritablement comm.uniqué à eux. Quel-

ques-uns boivent, à la vue de tout le

mondé, de grands vafes remplis de fang,

qui contiennent pluficurs pintes de Paris,

f-^ns en recevoir la moindre incom-
modité;

Je fçais de plus , par le témoignage

d'un homme digne de foi, &: fur lequel

on peut s'appuyer folidement qu'il s'eft
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trouvé par hafard clans une aiîemblée

où il fut témoin du fait que je vais vous

raconter. On avoit attaché , dans un en^

droit d'une petite chambre, un corps

folide de la hauteur d'un homme, &
on Tavoit tellement joint à la muraille,

qu'on ne pouvoltTen féparer qu'avec de
grands efforts : cependant, fans qu'on y
touchât, & même fans qu'on s'en appro-

chât, on le vit fe détacher de lui-même,

& s'avancer alfez loin hors de l'endroit

où il avoit été placé. Ajoutez à cela

que le démon, femblable à lui-même
dans tous les lieux & dans tous les

temps
,
exige fouvent de ceux qui l'é-

voquent les facrifîces les plus abomi-
nables , & les plus capables d'infpiîfeif

de l'horreur aux hommes , mais en même-
temps les plus propres à fatisfaire fa ma-
lignité.

Que diroient enfin nos prétendus
efprits forts d'Europe, c'eft-à-dire, ces

gens qu'une critique outrée rend in-

crédules fur les chofes les plus avérées,
quand ils ont intérêt de ne les pas croire;

que diroient-ils, dis-je, s'ils étoient,

comme nous , les témoins de la cruelle

tyrannie que les démons exercent fur

les Idolâtres des Indes ? Ces malins ef-

prits leur mettent quelquefois la tête fi

C iv
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bas ^ & leur font plier les bras & le^f

jambes par derrière de telle forte , que
leur corps reffemble à vine boule; ce
qui leur caufe les plus cuifantes dou-
leurs. En vain les porte-t-on aux ter'i-

ples des Idoles pour y recevoir quelque
loulagement ; ce n'éft pas là qu'ils doi-

vent s'attendre à le trouver; nos Eglifes

& nos Chrétiens font le feul fe cours

qu'ils puiffent oppofer à une tyrannie

Il cruelle ; & ce remède , comme vous
le verrez dans la fuite, prouve d'une
manière invincible quels font les véri-

tables auteurs des douleurs inconce-

vables que ces malheureux ont à foufFrir.

Vous voyez ^ mon Révérend Pere

,

que je me fuis un peu écarté de la

matière des oracles, qui fait le prin-

cipal fujet de ma lettre : je ne crois pas

cependant que cette digreflion vous
paroiiTe tout-à-fait inutile. Quand on
lera bien convaincu que les démons
ont fur les Idolâtres un pouvoir qu'on

ne peut leur contefter, on en fera plus

difpofé à croire ce que j'ai déjà eu

l'honneur de vous dire fur les oracles

'que les mêmes démons rendent parmi

les Indiens; & je fuis perfuadé qu'un

homme dont la foi eft bien faine fur

l'exiflence dÇ5 dçmons , ne doit guère
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avoir de peine fur le dernier article.

Au refte , il ne s'agit pas ici de ca-

vernes & de lieux îoiiterrains , ni de

fournir aux Prêtres des Idoles les trom-

pettes du Chevalier Morland pour groffir

leur voix, ou pour en multiplier le

fon. Ce n'eft pas q^ie les Prêtres Indiens

ne foient affez trompeurs pour avoir

imaginé tous les moyens capables de
furprendre les peuples , & pour fuppofer

de faux oracles au défaut de ceux que
les démôns leur auroient refufés : mais

iis n'ont pas befoin de prendre cette

peine , & je vous ai déjà fait remarquer
que les dénions ne leur font que trop

fidèles. Autant qu'il efl: vrai que ces

malins efprits rendent des oracles aux
Indes y autant feroit-il ridicule de fup-

pofer en ce pays -ci, comme on Ta

fait, par rapport aux fiécles paffés,que

ces oracles le rendilTent par la bouche
des ftatues. Vous avez démontré le peu
de fondement de cette conjedure par

les témoignages de l'antiquité, & par

le ridicule même qui en eft inféparable ;

mais , par rapport aux Indes , on a au-

tant de témoins du contraire, qu'il y
a d'Idolâtres & même de Chrétiens dans

tout le pays. Il eii certain què depuis

tant d'années que je demeure parmi.
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ces peuples, je n'ai jamais entendu dîrê

qu'aucune Idole ait parlé : cependant
je n'ai rien épargné pour m'inftruire à
fond de tout ce qui regarde les Idoles

& ceux qui les adorent.

Ce qu'il y a de plus convaincant^
c'eft que rien n'auroit été fi aifé que
d'imaginer cet expédient , fi le6 démons
n'euflent point eux-mêmes rendu les

oracles par la bouche des hommes. On
voit dans les Indes des ftatues énormes
par leur groffeur & par leur hauteur

qui font toutes creufes en dedans : ce

font celles qui font à l'entrée des tem-
ples des Payens» Il femble qu'elles foient

faites exprès pour favorifer Pimpofture

des Prêtres des Idoles , s'ils avoient eu

befoin d'y avoir recours. Mais en vérité

cet appât feroit bien groffier, & j'ai peine

à croire qu'aucun Indien s'y laifsât

tpompen Voici quelques exemples qui

vous apprendront de quoi font capables

les Prêtres des Indiens en matière d'im-

pofîure, mais qui vous convaincront en

îiiême^temps qu'ils ont à faire à des gens

qui ne font pas aifément les dupes de
leur fupercherie. Vous jugerez par-là

que , puifque c'eft une opinion fi conf-

iante fi univerfelle aux Indes ^ que

les démons y rendent des oracles elle
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n'eft certainement point établie fur la

fourberie de quelques particuliers, ni

fur la trop grande crédulité du commua
du peuple.

Il y a quelques années qu'un Roi de
Tanjaour fort affeftionné aux Idoles,

fentit peu à peu réfroidir fon ancienne

dévotion. Il étoit , avant ce temps -là ,

très -régulier à vifiter tous les m.ois vm
temple fameux qu'on nomme Manar-
covlL II y faifoit de greffes aumônes
aux Prêtres de ce temple, &; vous pou-
vez juger qu'une dévotion fi libérale né
pouvoit manquer d'être fort de leur

goût. Mais quelle défolation pour eux,
quand ils s'apperçurent que le Prince

abandonnoit leur temple ! Je m'imagine

qu'ils fe feroient confolés plus aifément

de fa défertion, fi du moins il avoit en-

voyé les fommes qu'il avoit coutume
de leur diftribuer : le mal fut qu'ils ie

virent privés tout à la fois, & de
Thonneur de voir le Prince , & du prafit

qu'ils tiroient de fes vifites. Sur cela les

Brames s'^ffemblerent ; &, coi^me la

chofe étoit de la dernière importance
pour eux , ils délibérèrent long-temps

enfemble fur le parti qu'ils avoient à
prendre. La queftion étoit d'engag.r le

Prince à vifiter, feloa fon ancienne
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coutume , le temple de ManarcovîL S'ik

étoient a/Tez heureux que d'y réuffir,

ils ne doutoient point que les libéralités

ïie fe fîffent à rordlnaire.

Voici donc le ftratagême qu'ils ima-
ginèrent, & dont ils convinrent de fe

îervir : ils firent courir le bruit par tout

le Royaume que Manar ( c'efl: le nom
de ridole ) , étoit extrêmement affligé ^

qu'on lui voyolt répandre de groffes

larmes, & qu'il étoit important que le

Roi en fût inftruit. Uaffliftion de leur

Dieu venoit, difoient-ils, du mépris que
le Prince fembloit faire de lui : que
Manar l'avoit toujours aimé & protégé ;

qu'il fe trouvoit cependant réduit à

la trifte néceffité de le punir de l'ou-

trage qu'il en recevoit , & qu\m refte

de tendrelTe lui arrachoit ces larmes

qu'on lui voyoit répandre en abon-
dance.

Le Roi de Tanjaoïir^ bon payen &
fuperilitieux à l'excès, fut effrayé de
cette nouvelle. Il fe crut perdu fans ref-

fource 5 s'il n'effayolt de calmer au plutôt

la coîere du Dieu Manar,
J^.

alla donc

au Temple , fuivi d'une gtande foule

de fes courtifans ; il fe profteraa devant

ridole , ^ voyant qu'effedivement elle

yerfoit des pleurs ^ il conjura le Dieii
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âe lui pardonner fon oubli , & lui pro-

jnlt de réparer avec uliire le tort que fa

négligence pouvoit avoir fait à fon culte

dans Fefprit de fes fujets. Pour accom-
plir fa parole , il s'y prit de la manière

du monde la plus capable de fatisfaire

les Brames ; car il leur fit diftribuer fur

le champ mille écus qu'il avoit apportés

à cette intention. Le pauvre Prince ne

s'avifoit pas même de- foupçonner la

moindre fourberie de la part des Brames ;

la ftatue étoit entièrement féparée de la

muraille , & placée fur un piédeftal ;.

c'étoit pour le Prince une démonftra-

tion de la vérité de ce prodige , & félon

lui les Brames étoient les plus honnêtes

gens du monde.
Les Officiers qui étoient à la fuite du

Prince , ne furent pas tout-à-falt fi cré-

dules. Un entr'autres s'approcha du Roi
comme il fortoit du Temple , & lui dit

qu'il y avoit quelque chofe de fi ex-

traordinaire dans cet événement
, qu'il

y foupçonnoit de la fupercherie. Le
Prince s'emporta d'abord contre l'Offi-

cier, & regarda im pareil doute comm.e
une impiété déteftable ; cependant à force

de lui répéter là même chofe, l'Officier

obtint la permiffion qu'il demandoit avec
jnfiance d'examiner de près la ûatue.
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Il rentre fur le champ dans le Temple;
il place des gardes à la porte, & prend
avec lui quelques foldats de confiance.

Il fait donc enlever la flatue d\ine efpece

d'autel fur lequel elle étoit placée , il

Texamine avec foin de tous côtés , mais
il fut étrangement furprls de ne trouver

rien qui appuyât fes conjedures ; il s'é-

toit imaginé qu'il y avoit un petit canal

de plomb qui pafibit de defliis l'autel dans

le corps de la ftatue , & que par ce

moyen on y feringuoit de l'eau, qui

couloit enfuite par les yeux. Il ne trouva

rien de fembîable ; mais comme il s'étoit

fi fort avancé , il fit de nouvelles re-

cherches ^ & découvrit enfin par une
petite ligne prefque imperceptible l'u-

nion de la partie fupérieure de la tête avec
la partie inférieure ; il fépara avec vio-

lence ces deux morceaux, & trouva dans

la capacité du crâne un peu de coton

trempé dans de l'eau , qui tomboit goutte

à goutte dans les yeux de l'Idole.

Quelle joie pour l'Officier d'avoir

enfin rencontré ce qu'il cherchoit! Mais
quelle furprife pour le Prince , quand
on lui fit voir de fes propres yeux l'im-

pofture des Brames qui Favoient ainii

trompé! il entra dans la plus furieufe

colère 5 6c châtia à l'inftant ces fourbes.
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lî commença par fe faire rendre la

fomme qu'il avoit donnée , & condamna
les Brames à mille écus d'amende. Il

faudroit connoître combien ces Ibrtes

de gens (ont attachés à l'argent
,
pour bien

juger de la grandeur de cette peine. Une
fi groffe amende leur fut fans compa-
railbn plus infupportable que les plus

rigoureux fupplices.

S'imaginera-t-on aifément que des gens

Capables d'une fourberie de cette nature ^

n'eulfent point inventé le fecret de parler

par la bouche de leurs Idoles , la chofe

étant aulîi facile que je vous l'ai montré ,

s'ils avoient cru pouvoir prendre à ce

piège les Gentils qui confultent les ora--

des, ou fi ces oracles ne fe rendoient

pas conftamment aux Indes , non par

l'organe des ftatues, mais par la bouche
des Prêtres que le démon fait entrer dans

une efpece de fureur &: d'enthoufiafme ,

ou même par la bouche de quelqu'un

de ceux qui affiftent au facrifice , & qui
fe trouvent quelquefois

,
malgré qu'ils

en ayent, beaucoup plus habiles dans

l'art de deviner qu'ils ne fouhaiteroient

de l'être.

Ce que je vous dis fur la manière dont
les oracles fe rendent aux Indes, eft

fi confiant dans le pays
,
que dès qu'uB
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oracle eft prononcé par quelqu'aiitré

voie que ce puiffe être , dès-lors on y
foupçonne de la fraude & de la fuper-

chérie.

Deux Marchands , racontent nos In-

diens , avoient enterré de concert , dans

itn endroit fort caché , un tréfor qui leur

étoit commun ; le trélor fut cependant

enlevé; celui des deux qui avoit fait le

coup, étoit le plus hardi à fe déclarer

innocent , & à traiter ion affocié d'in-

fidèle & de voleur. Il ^lla même juf-

qu'à protefter qu'il prouveroit fon in-

nocence par Toracle d'un Dieu célèbre^

que les Indiens adorent fous un certain

arbre. Au jour dont on étoit convenu,
on fit les évocations accoutumées , &
Ton s'attendoit que quelqu'un de l'affem-

blée feroit faifi du dieu ou du démon
auquel on .«'adreflbit» Mais on fut bien

furpris
,
loriqu'on entendit fortir de l'ar-

bre une voix , qui déclaroit innocent du
vol celui qui en étoit l'auteur , & qui en

chargeoit au contraire l'infortuné Mar-
chand qui n'en avoit pas même eu la

penfée. Mais parce que c'eft une chofe

inouie aux Indes
,
que les oracles fe

rendent de cette manier^ , ceux qui

étoient députés de la Cour pour affifter

à cette cérémonie^ ordonnèrent qu'ayant
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<jiie de procéder contre raccufé , on
examinerolt avec foin s'il n'y avoit point

lieu de fe défier de ce nouvel oracle.

L'arbre étoit pourri en dedans , & fur

cela fans autre recherche on jetta de la

paille dans un trou de l'arbre , enfuite

on y mit le feu, afin que la fumée ^ ou
l'ardeur de la flamme obligeât l'oracle

à parler un autre langage , fuppofé

,

comme on s'en doutoit ,
qu'il y eût

quelqu'un de caché dans le tronc de

l'arbre. L'expédient réuffit ; le, malheu^
reux qui ne s'étoit pas attendu à cette

épreuve , ne jugea pas à propos de fe

laiffer brûler , il cria de toute fa force

qu'il alloit tout déclarer & qu'on retirât

le feu qui commençoit déjà à fe faire vi-

vement fentir ; on eut pitié de lui, &
la fourberie fut ainfi découverte.

Encore une fois , mon Révérend Pere

,

c'eft une chofe inconteftable parmi les

Indiens
, que les arbres & les lîatues ne

fçavent ni pleurer ni parler. Ce qui peut
bien arriver quelquefois , c'eft que les

démons faffent mouvoir de petites Ido-

les, quand les Idolâtres le fouhaitent

avec empreffement , & que pour l'ob-

tenir, ils employent les moyens nécef-
faires. Voici ce que les Chrétiens

, qui

ont eu autrefois de grandes habitudes
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avec les Idolâtres, m'ont raconté (nï

cette efpece de prodige opéré par le

démon.
Certains pénitens font des facrifîces

fur le bord de l'eau avec beaucoup d ap-

pareil ; ils décrivent un cercle d'une ou
de deux coudées de diamètre ; autour de
ce cercle ils placent leurs Idoles ^ en forte

que leur fituation répond aux huit rumbs
de vent. Les Payens croyent que huit

Divinités inférieures préfident à ces huit

endroits du monde
,
également éloignés

les uns des autres. Ils invoquent ces

fauffes Divinités, & il arrive de temps
en temps que quelqu'une de ces ftatues

fe remue à la vue de tous les afliftans

,

& tourne dans l'endroit même où elle eft

placée fans que perfonne s'en approche.

Cela fe fait certainement de manière

qu'on ne peut attribuer ce mouvement
qu'à l'opération invifible du malin efprit.

Les indiens qui font ces fortes de

facrifîces, placent auffi quelquefois au
centre du cercle dont je vous parle la

flatue de l'Idole à laquelle ils veulent

facrifier. Ils fe croyent favorifés de leurs

Dieux , d'une façon toute fmguliere , fi

cette petite ftatue vient à fe mouvoir
d'elle-même. Souvent ,

après qu'ils ont

employé toutes les oraifons facrileges
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cleftinées à cette opération fuperftitleiife

,

les ftatues demeurent immobiles ; & c'eft

alors un très-mauvais augure. Ce qui

efï certain, c'eft qu'elles s'agitent quel-

quefois, & fe mettent dans un affez grand

mouvement. Je fçais encore ce fait de

perfonaes qu'on ne peut accufer d'être

trop crédules en cette matière , & qui

par -là n'en font que plus dignes de foi.

Voilà , au refte
, jufqu'oii s'étend le

pouvoir des démons fur cet article. II

eft inouï que jamais l'efprit malin ait

parlé par la bouche d'une Idole , ni qu'un

Prêtre des Indiens ait mis en œuvre un
pareil artifice. On n'en trouve aucune
trace dans leurs livres ; du moins piiis-

je affurer que je n'y ai jamais rien lu

de femblable , quelque application que
j'aye apporté à m'inftruire de tout ce

qui regarde le culte des Idoles.

Je finis cette Lettre, mon Révérend
Pere , par ce qu'il y a, dans la m.atiere

que je traite , de plus intéreffant & de
plus glorieux pour notre fainte Religion.

Je parle du filence miraculeux des ora-

cles dans les Indes à mefure que Jefus-

Chrift y eft reconnu & adoré. Je dis plus

encore , & puifque nous parlons du pou-
voir des démons &: de la viftoire qu'a

remporté fur eux la croix de Jefus-Chrift,
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j'ajouterai que cette adorable croî:* l

non-feulement ferme la bouche à ces

oracles trompeurs , mais quelle eft en-

core 5 dans ces pays infidèles le feul

rempart qu'on pviiffe oppofer avec fuccès

à la cruelle tyrannie que ces maîtres im-
périeux exercent fur leurs efclaves.

jfë ne prétends pas dire que du moment
que rétendard de la croix fut levé dans

les Indes
5
par les premiers Mlffionnaircs

qui y ont planté la foi, on ait vu tout-

à-coup ceffer tous les oracles dans toutes

les parties de l'Inde idolâtre ; & que les

démons , depuis ce moment
,
n'ayent

plus confervé aucun pouvoir fur les

infidèles qui demeuroient dans leur in-

fidélité : c'efi: en réfutant une ftippofition

pareille de M. Van-Dale
, que vous avez'

juftifiéàM. de Fontenelle l'opinion des

anciens Pères de l'Eglife fur la ceflation

des oracles. Vous lui avez fait voir que

les oracles du Paganifme n'ont ceffé qu'à

mefure que la dodrine falutaire de l'E-

vangile s'eft répandue dans le monde

,

que cet événement miraculeux , pour

n'être pas arrivé tout-à-coup & en un
inftant, n'en doit pas être moins attribué

à la force toute puifîante de Jefus-Chrift,

& que le filence des démons , auffi-bien

£ue la deftfuttiçn de leur tyrannie ^
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X^etï eft pas moins un effet de raiitorité

qu'il a donnée aux Chrétiens de les

chaffer en fon nom. Ceft de ce pouvoir

abfolu de Jefus-Chrift crucifié, &c de
ceux qui font profeffion de l'adorer,

que je prétends vous donner une preuve
fubfiftante par la fimple expofition des

merveilles dont nous avons le bonheur
d'être témoins.

En effet
, quand il arrive que quel-

ques Chrétiens fe trouvent par hazard

dans ces aflemhilées tumultueufes, où le

démon parle par la bouche de ceux
dont il fe faifit, il garde alors un pro-
fond filence, fans que les prières, les

évocations , les facrifices réitérés foient

capables de le lui faire rom.pre,. Ce qui'

eft fi commun dans les endroits de la

Mifiion de Maduré où nous avons des
habitations^ que les Idolâtres , avant

que de commencer leurs cérémonies

facriléges , ont grand foin d'examiner fi

quelque Chrétien ne fe feroit point mêlé
parmi eux : tant ils font perfuadés qu'un

leul Chrétien confondu dans la foule ^

rendroit leur démon muet& impuiffant*

En voici quelques exemples.

Il y a peu d'années que dans une pro*

ceffion folemnelle où l'on portoit en
triomphe une des Idoles de Maduré ^ le
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démon s'empara d'iia des fpêftatenr^rf

Dès qu'on eut apperçu dans lui les lignes,

qui marquoient la préfence du démon

,

on s'approcha de lui en foule , pour
^tre à portée d'entendre les oracles qu'il

prononceroit. Un Chrétien palTa parha-
ferd dans cet endroit : il n'en fallut pas

davantage pour impofer filence au dé-

mon : il QtÇidi fur le champ de répondre

à ceux qui Tinterrogeoient fur le fuccès

des choies à venir. Comme on vit que
le démon s'obftinoit à ne plus parler

,

quelqu'un de la troupe dit qu'infaillible-

înent il y avoit un Chrétien clans l'af-

fembîée, on fe mit en devoir de le

chercher, mais celui-ci s'échappa, &
vint en hâte fe retirer à notre Eglife.

Un de nos Millionnaires allant dans;

line bourgade , s'arrêta dans une de ces

fklles qui font fur les chemins pour la -

commodité des paffèins. Le Pere s'étoit

retiré dans un coin de la falle : mais un
des Chrétiens qui Taccompagnorent ,

s'apperçut que dans la rue voiline les

Habitans environnoient un homme ob-
fédé par le démon , & que chacun in-

terrogeoit l'oracle , pour fçavoir de lui

plufv-urs chofes fecrettes. Le Chrétien

le mê'a dans la foule , &: le fît li adroi-

tement y
qu'il ne fut point apperçu de
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ceux même dont il s'approcha le plus

près. Il étoit abfolument impoffible qu'il

eût été reconnu de celui dont le dé-

mon s'étoit faiû : mais le démon lui-

même reffentit bientôt le pouvoir de ce

nouveau venu : il cefla dès le moment
même de parler ; on eut beau lui promet-

tre des iacrifices , on n'en put tirer une
feule parole. Cependant le Chrétien fe

retira à peu près auiii fecretement qu'il

étoit venu. Le démon alors délivré de
la préfence d'un plus puifilint que lui

,

fe mit aufli-tôt à parler comme aupa-

ravant , & commença par déclarer à

TAffemblée
,
que fon filence avoit été

caufé par la préfence d'un Chrétien
,

dont on ne s'étoit peint apperçii ^ & qui

pourtant s'étoit trouvé mêlé parmi eux.

Je ne fînirois point , mon Révérend
Pere , fi je voulois vous raconter tout

ce que je fçai d'événemens femblables :

ils confirment tous d'une manière m-
vincible que. le pouvoir des efprits de
ténèbres ne peut tenir contre la puif-

fance viûorieufe que Jésus -Christ
communique aux enfans de lumière

,

qui fe font les Dlfciples les Ado^
rateurs de fa Croix. Je puis dire feu-

lement en généra] , conformément à une
de vos remarques

^ que quelques-uns
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de nos Chrétiens des Indes femblables

en ce point comme en bien d'autres à

ceux de la primitive Eglife, pourroient

appelier en défi fur cet article , & met-

tre à cette épreuve les Indiens les plus

entêtés de leurs Oracles , & de toutes les

fuperftitions du paganifme.

Mais ce n'eft pas feulement en impo*
fant filence aux Oracles

,
que fe ma-

nifefte le pouvoir de la Croix fur l'em-

pire des démons ; c'eft encore du moins
avec autant d'éclat, par la vertu mira-

culeufe qu'elle a de forcer ces tyrans,

d'abandonner les malheureux dont ils

«'emparent, & qu^ils tourmentent de la

manière la plus cruelle, C'eft-là un fé-

cond article dont les Idolâtres & les

Chrétiens conviennent fans difficulté ;

& le bruit efl généralement répandu

dans tout le pays, que le moyen fur

de chailer les démons & d'en être déli-

vré ; c'efl d'embraffer la loi de Jefus-

Chrifî.

L'expérience nous confirme tous les

jours cette vérité d'une manière bien

confolante pour nous , & bien glorieufe

à notre fainte Religion, En effet , ces

hommes li maltraités par le démon

,

n'ont pas plutôt commencé à fe faire

iniîruire de nos faints Myfteres, qu'ils
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fe fentent foulages ; & enfin au bout

de quinze jours ^ ou d'un mois tout au

plus , ils fe trouvent entièrement dé-

livrés & jouiffent d'une parfaite fanté.

Au refte, jugez combien il faut que
cette opinion univerfelle foit bien fon-

dée : car rien autre chofe qu'une certi-

tude infaillible de leur guérifon , n'en-

gageroit ces malheureux à avoir re-

cours à un tel remède. Ce ne font point

ici de ces événemens qu'on puifTe ex-

pliquer à fon gré , en fuppofant de la

mauvaife foi dans ceux qui fe difent

tourmentés,& guéris enfulte par la vertu

toute puiffante de notre fainte Religion*

Quand on eft ioi-même de bonne foi^

& qu'on connoît le génie des Indiens ^

on n'eft gueres tenté de recourir à de
pareilles fuppofitions. Les Idolâtres, &
fur tout ceux qui font les plus dévots

envers leurs Idoles , 6c qui
,
par la même

railon , font plus fujets aux infultes du
démon , ont d'étranges préjugés contre

la Religion Chrétienne, Ils n'ont aucun
avantage à efpérer d'une fourberie de
cette nature ; ils n'ont rien à craindre

des Chrétiens , & ils ont tout à redou-

ter des Infidèles ; ils s'expofent à per-

dre leurs biens , à être méprifés dans^

leurs caftes ou tribus ; à être mis en
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prlfon , à être maltraités de leurs com-
patriotes. Mais ces obftacles font encore
plus terribles à l'égard de ceux qui font

de caftes où il y a peu de Chrétiens ,

& où par conféquent il leur feroit dif*

fîcile & prefque impoffihle
,
après cette

démarche , de trouver des perionnes

qui vQuluffent s'allier à eux.

Cette dernière réflexion me paroît

la plus confidérable ; mais il n'y a que
ceux qui vivent parmi ces peuples, qui

pulffent en comprendre toute la force,,

Pour la concevoir en quelque manière ,

il faut fuppofer , ce qui eft très-certain,

qu'il n'y a point de nation où les pa-r

rens ayent un attachement fi violent

pour leurs enfans : la tendrefle des pe-?

res & des mères pafle à cet égard tout

ce que nous en pouvons imaginer. Elle

conMe fur-tout à les établir , & à les

marier avec avantage ; mais il n eft

point permis de çontraâer aucune al-

liance hors de fa cafte particulière. Ainfi

çmbrafler le Chriftianifme quand on eft:

d'une cafte où il y a peu de Chrétiens,

c'eft renoncer en quelque forte à l'étar

blifîement de fa famille, & combattre

par conféquent les fentimens les plus

vifs & les plus naturels. Cependant les

tourmens que le démon fait foufFrir h
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tes ttialheureux font fi violens, qu^ils

fe trouvent forcés de pafler par deffus

ces confidérations : ils viennent à nos

Eglifes, comme je vous l'ai dit, & ils

y trouvent leur foulagement & leur

guérifon. Ce motif de crédibilité joint

aux autres qu'on a grand foin de leur

expliquer, & plus que tout cela la grâce

vi6iorieufe de Jefus - Chrift les détache

peu à peu de leurs anciennes fuperfli-

tions y & leur fait embrafler cette loi

fainte ,
qui leur procure de fi grands

avantages dès cette vie, & qui leur en

promet d'infiniment plus grands pour
l'éternité.

Ce ne font point-là encore une fois

de ces événemens rares & dont on ne

voye que peu d'exemples ; c'efl un mi-

racle prefque continuel ^ & qui fe re-

nouvelle tous les jours. J'ai baptifé une
fois, dans Tefpace d'un mois, quatre cens?

Idolâtres , dont deux cens au moins
avoient été tourmentés par le démon ^

& avoient été délivrés de fa perfécu-

lion , en fe faifant inftruire de la doc-
trine Chrétienne. Nous ferions étonnés

s'il ne venoit inceffamment quelqu'un

de ces malheureux chercher du fecours

dans nos Eglifes ; & je puis affurer , en

mon particulier ^ avec toute forte dô
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fincérlté , qu'il y en a prefqiie toujours

quelqu'un à Aour
, qui ell: une de nos

principales Eglifes^ & où j'ai demeuré
plufieurs années, Ceft-là, &: j'en ai été

îbuvent le témoin
, que les Chrétiens de

tout âge 5 de tout fexe , de toute con-
dition chaffent les démons, & délivrent

les poffédés par la feule invocation du
nom de Jefus - Chrift , par le figne de
la croix

,
par l'eau-bénite , &c par les

autres faintes pratiques, qu'autorife la

Religion Chrétienne , & dont nos bons

Indiens font certainement un meilleur

ufage , que ne font communément nos
Chrétiens d'Europe ; jufques-là même
qu'ils contraignent fouvent les démons
de rendre, malgré eux, témoignage à la

force toute puiflante de Jesus-Christ ;

& qu'on voit tous les jours ces malheu-

reux efprits avouer qu'ils font cruelle-

ment tourmentés dans les enfers, que

le même fort attend tous ceux qui les

çonfultent ,
qu'enfin la feule voie d'é-

viter de fi grands tourmens , elt d'em-

braffer & de fuivre la loi que prêchent

les Gouroux (i) des Chrétiens.

Aufli nos Néophites ont-ils un foiive-i

(i) C'eft ainfi que les Indiens appellent leur

Do6teur ou leur Pere Ipirituel.
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rain mépris pour les démons ^ fur lef-

quels la qualité feule de Chrétien leur

donne une fi grande autorité. Ils leur

infultent en préfence des Payens ^ &
les défient , avec une généreufe con-

fiance , de rien attenter fur leur per-

sonne
,
quand une fois ils font armés

du figne de notre rédemption. Néanmoins
ce font fouvent ces mêmes Indiens qui

ont été le plus cruellement maltrakés

par les malins efprits , & qui les redou-

toient le plus , tandis qu'ils vivoient

dans les ténèbres du paganifme.

J'ai fouvent interrogé les plus fer-

vens de nos Chrétiens , qui avoient été

dans leur jeuneiTe les viâimes de la

fureur du démon , & qui lui avoient

fervi d'inftrument pour rendre fes ora-

cles, lîs m'ont avoué que le démon les

maltraitoit avec tant de furie
, qu'ils

s'étonnoient de ce qu'ils n'en étoient pas

morts. I4s n'ont jamais pu me rendre

compte des réponfes que le démon a

rendu par leur bouche , ni de la ma-
nière dont les chofes fe paflbient lorf-

qu'il étoit en poffelîion de leur corps ;

alors ils étoient tellement hors d'eux-

mêmes , qu'ils n'avolent aucun ufage

libre de leur ralfon ni de leurs fens ,

& ils n'avoient aucune part à ce que
D iij

i
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le démon prononçoit & opéroît par eux*

Peut-être que des efprits prévenus on
incrédules , ne jugeront pas à propos

d'ajouter grande foi au témoignage de
jces bons Indiens : mais moi qui con-

noîs à fond leur innocence & leur lin-

cérité , moi qui fuis le témoin &: le

dépofitaîre de leurs vertus ^ & qui ne
puis îes connoître fans les comparer aux
fidèles des premiers fiecles , je me ferois

xui grand fcrupule de douter im feul mo^
ment de la validité des témoignages

qu'ils me rendent. Ils croirolent faire un
'grand péché s'ils trompoient leva Gourou

ou leur Pere fplrituel , & certainement

<:eux que j'ai iKterrcgé font d'une conf-

cience ii délicate ^ que la feule appa-

rence du péché les jette dans des inquié-

tudes que nous avons quelquefois bien

ide la peine à calmer.

N'eft-il pas bien confolant pour nous

,

mon Révérend Pere , de voir renou-

veller fous nos yeux non-feulement la

ferveur, mais encore les miracles de

la primitive Eglife ? Quel fujet de joie

pour les perfonnes zélées qui s'intéref-

fent â l'entretien des Mlffionnaires ^ &
<ies fervens Chrétiens qui nous aident

dans nos travaux Apoftollques ,
d'ap-

prendre que la gloire de la Religioa à
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laquelle Us contribuent par leurs libéra*

iités , fe répand avec tant d'éclat dans

les Pays infidèles ? Je fuis fur que per-

fonne n'y prend plus d'intérêt que vous

,

mon Révérend Pere , &: que vous me
fçaurez gré de vous avoir fait le récit

des vidoires , que notre fainte Religion

remporte dans les Indes fur les puiffen-

ces de l'enfer. Vous avez trop heureu-
fement travaillé à'affurer ce triomphe
à la croix de Jefus-Chrift;, pour n'être

pas fenfible à ce que J'ai l'honneur de
vous en mander. Ce n'eft-là cependant
qu'un eîTai que je perfeâionnerai li vous
le fouhaitez

,
quand je ferai de retour

aux Indes. Je fuis avec beaucoup de
felpett;' ècc.
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PREMIERE LETTRE
Du Pere Martin

,
Mi[jionnaire de la Coin--

pagnie de Jefus aux Indes , au Fère de,

VilUtte y de La même Compagnie.

MON RÉVÉREND PeRE^

P. C.

L'intérêt que vous prenez aux bé-

nédiftions que Dieu répand fur nos tra-

vaux , mérite bien que de notre côté

nous prenions le foin de vous ëri inftruire ^

& je me fais un devoir de féconder là-

deffus votre inclination. Il me femble

que je vous parlai , dans ma dernière

lettre, du. voyage que j'avojs fait à la

côte de Coromaudel, & c'eft-là , fi je ne

me trompe
, que finit ma relation. Il faut

vous rendre compte maintenant de ce

qui s'eft paffé de plus fmgulier depuis

ce temps-là.

Ce fut la veille du Mercredi dçs Cen^

dres que je partis de Coromandel pour

retourner dans la Miffion qu'on m'a def-

tinée. Il étoit environ minuit quand je.
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me trouvai avec mes Dlfclples fur le

bord d'une rivière qu'il fallut traverfer.

Uobfcurité nous engagea dans un paf-

fage fi profond
,

que nous penfâmes

nous noyer; nous ne nous en ferions

jamais tirés , fans une proteâion parti-

culière de Dieu.

C'eft une néceffité de prendre le temps

de la nuit pour s'éloigner des côtes ha-

bitées par les Européens ; car fi nous
étions apperçus des Gentils , ils ne
manqueroient pas de nous reprocher

que nous fommes Pranguis ( i ) , & cette

idée qu'ils auroient 5 nous rendroit mé-
prifables à leurs yeux , & leur infpire-

roit pour la Religion une horreur qu'on

ne pourroit jamais vaincre.

Après avoir marché quelque-temps ,

je paffai le refte de la nuit dans une
mazure qui fe trouvoit à l'entrée d'un

village. Le froid qui m'avoit faifi au
paffage de la rivière me caufa la fièvre,

ce qui allarma fort les Chrétiens qui

m'accompagnoient. J aurois eu befoin

d'un peu de feu , mais nous n'ofâmes

en allumer , de crainte d'attirer les Gen-
tils à notre cabane ; car ils auroient

bientôt conjefturé d'où je venois. Ainfî

(i) Ceft aiafi qu'ils appellent les Européens.

D V
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je me remis en chemin deux heures

avant le jour , & je fis encore une lon-

gue traite , dont je fus extrêmement fa-

tigué.

Le Seigneur avolt fes vues , en m'inf-

pirant de marcher à fi grandes journées.

Sur le foir , nous vîmes paroître à no-

ire droite quatre ou cinq perfonnes
,
qui

avançoient vers nous à grands pas, dans

le deflein de nous joindre. Nous crûmes
d'abord que c'étoient des voleurs , car

toutes ces campagnes en font infeftées ;

mais notre crainte fe diffipa bientôt :

ces bonnes gens étoient des Chrétiens,

qui ne fe preffoient fi fort de m'attein-

dre, que pour me prier de venir prépa-

rer à la mort une femme Chrétienne qui

étoit à l'extrémité. Je me détournai donc
de mon chemin afin de les fuivre , &
j'arrivai vers la fin du jour fur le bord

d'un étang fort écarté ; c'eft-là qu'ils

avoient tranfporté la malade
,
parce qu'il

y auroit eu du danger à entrer dans le

village , dont les habitans font prefque

tous Idolâtres , & ennemis du nom
Chrétien. Je fus extrêmement édifié des

faintes difpofitions de cette mourante.

Après l'avoir confefTée & difpofée à

bien mourir
^
je continuai ma route vçr3

CouttQun
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II etoît environ midi quand j'y arri-

vai. J'y trouvai un Jéfuite Portugais ,

nommé le Pere Bertholde ,
qui travaille

dans cette Million avec un zèle qui e(l

bien au-deffus de fes forces. II m'apprit

de quel danger la Providence venoit de
le délivrer : il étoit allé de grand ma-*

tin à fon confeffionnal ; ( c'eft une ca-

bane couverte de paille , où il y a un
petit treillis qui répond à la cour de
FEglife 5 & où les Chrétiens fe rendent

un à un pour fe confeffer ). En fecouant

la peau de cerf fur laquelle nous avons
coutume de nous affeoir , il en fortit

un gros ferpent de ceux qu'on appelle

en Portugais Cobra-CapcL Le venin en
eft fort préfent , & le Pere n'eût pas

manqué d'en être mordu , s'il fe fût affis

fur cette peau fans l'avoir remuée au-

paravant. Les murailles de terre , dont
nos pauvres maifons font conftruites 9

nous attirent fouvent de femblables hô-
tes , 8c nous expofent à tout moment
à leurs morfures. J'en rapportai dans ma
dernière lettre quelques exemples affez

finguliers : ils fuffifent
, pour vous faire

connoître, que c'eft-là un danger aflez

ordinaire que nous courons dans la

Miffion de Maduré.

L'efpece de ferpent dontie parle ^ eft

D vj
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encore plus commune clans ces terres

que dans les autres endroits de Tlnde ,

parce que les Gentils s'imaginant que
ces ferpens font confacrés à un de leurs.

Dieux, leur rendent un certain culte jT

& ont fi grand foin de les conferver,

qu'ils en nourriflent à la porte des Tem-
ples & jufques dans leurs propres mai-

fons. Ils donnent à cette elpece de fer-

pent le nom de Nalla Pambou^ qui fignifîe

bon ferpent ; car , difent-ils , il fait le

bonheur des lieux qu'il habite. Cepen-
dant tout bon qu'il eft, il ne laiffe pas

de porter la mort dans le fein même de
fes adorateurs.

Le remède fpéclfîque contre la mor-

fure de ces ierpens , & de quantité

d'autres bêtes venimeufes qu'on trouve

aux Indes , fe nomme Veia-Marondou
,

c'eft-à-dire , le remède au venin. Il eft

plus en ufage parmi les Chrétiens que
parmi les Gentils

,
parce que ceux-ci

recourent auffi-tôt aux invocations du
démon 5 & à une infinité d'autres fu-

perfi:itions dont ils font fort entêtés , au

lieu que les Chrétiens n'ont recours

qu'aux remèdes naturels ^ entre lefquels

celui-ci rient le premier rang. On dit

que c'efi: un Jo^hi , (i) qui communiqua

(i) Pénitent Gentil»
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ce fecret à un de nos premiers Mlffion-»

nalres , en reconnoiffance d'un fervlce

important qu'il en avoit reçu.

Ce n'eft pas feulement contre la mor*
fure des ferpens que les Idolâtres em-
ployent les pactes fuperftitieux , c'eft

preîque dans toutes leurs maladies. Une
des chofes qui fait le plus de peine aux
nouveaux fidèles qui font fi fort mêlés

parmi les Gentils , c'efl: d'empêcher y

quand ils font malades
, que leurs pa«

rens Idolâtres n'employent de fembla-

bles moyens. Il arrive quelquefois que ^

quand ils dorment , ou qu'ils tombent
en défaillance , on leur attache au bras ,

au col , ou aux pieds , des figures &
des écrits

,
qui font autant de fignes de

quelque pacte fait avec le démon. Dès
que le malade revient à lui ^ ou qu'il

s'éveille , il ne manque pas d'arracher

ces carafteres infâmes , 6c il aime mieux
mourir que de recouvrer fa i'anté par

des voies fi criminelles. On en voit qui

ne veulent pas même recevoir les re-

mèdes naturels de la main des Gentils ^

parce qu'ils y mêlent fouvent des cé-

rémonies fuperftitieufes.

Je ne m'arrêtai quun demi - jour à

Couttour ^ & j'en partis dès le lendemain.

Je repaflTai par la peuplade où , deux mois
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auparavant, dans mon voyage Pon^
dichery

, j'avois baptifé deux enfans &
lin adulte qui étolt fur le point d'expi-»

* fer. refpérois y recueillir des fruits

abondans de la femence évangélique
que j'avois jettée à mon paffage , car

j'avois appris que la fainte mort de cet

homme nouvellement baptifé, avoit

touché plufieurs Gentils , & qu'ils n'at-

tendoient qu'un Catéchifte pour fe faire

inftruire & eriibraffer le Chriftianifme ;

mais j'eus la douleur de me voir fruftré

d'une partie de mes efpérances. L'ennemâ
du pere de famille avoit femé la zizanie

dans ce petit champ ; la plupart de leurs

parens s'étoient foulevés contr'eux , &
en avoient féduît plufieurs; de trente-

trois perfonnes oui s'étoient déclarées

pour Jefus-Chrift je n'en trouvai que
dix-fept qui euffent réfifté à la perfécu-

tlon de leurs proches. A la vérité pref-

que tous s'affemblerent autour de moi;
mais à leur air & à leur contenance,

je démêlai fans peine ceux qui étoient

demeurés conffans d'avec ceux qui

avoient été infidèles à la grâce ; je re-

prochai aux UPS leur lâcheté , & j'en-

courageai les autres. Quatre ou cînq des

plus fervens m'accompagnèrent jufqu'â

une peuplade voifme appellée Kokerl^
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Vy trouvai le Pere Antoine DIas fort

occupé à entendre les confeffions des

Fidèles qui s'étoient rendus en foule à

fon Eglife. J'eus la confolation d'aider

ce zélé Mlffioanalre , & nous ne fûmes

libres l'un & l'autre que bien avant dans

la nuit.

La première perfonne que je confeflai

fut une veuve âgée d'environ folxante

ans. Sa confelîion finie, elle rne tira un
peu à l'écart , & développant un linge ^

elle y prit vingt fanons (i) qu'elle mit

à mes pieds : ( car c'eft la manière rei-

pedtueufe dont les Chrétiens de cette

nouvelle Eglife foat leurs offrandes. )
» Comme je n'ai plus gueres de temps
» à vivre , me dit-elle , je vous prie de
» recevoir cette fomme , afin de faire

>5 prier Dieu pour moi après ma mort.

Je lui répondis que nous adrefîions con-

tinuellement à Dieu des prières pour la

fanftificatlon des Fidèles , & que quand
quelqii\m venoit à mourir , nous avions

foin de redoubler nos vœux , & d'offrir

le faint Sacrifice de l'Autel pour fon

falut , mais que nous ne pouvions rece-

voir d'argent à cette intention. » Je ne

(i) Ceft environ deux écus de notre moa^^
txoie.
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» ferai pas contente
,
reprit cette fainte

» veuve , que vous n'acceptiez ce que
» Je vous offre, ou du moins que vous
» ne déterminiez à quelle bonne œuvre
» je dois l'appliquer. Comme elle me
preffoit fort, je lui fis faire attention à

la pauvreté extrême de l'Eglife où nous

étions. » Ah! me dit-elle, toute tranf-

» portée de joie
,
que vous me faites

» plaifir! non-feulement je confacre les

» vingt fanons à l'embellifTement de

» l'Eglife 5 mais j'y deftine encore tout

» ce que déformais je pourrai recueillir

» de mon travail. Une libéralité fi ex-

traordinaire , nous furprit , & elle doit

furprendre tous ceux qui font inftruits

comme nous de l'indigence de ces peu-

ples, des impôts dont ils font accablés,

& de l'attachement naturel qu'ils ont à

l'argent.

Cette adion me rappelle le fouvenir

d'une autre qui n'eft pas moins édifiante.

Dans un temps où l'on étoit menacé
d'une famine générale , un bon Néophyte
vint trouver le Pere Bouchet, & mit à

fes pieds cinq fanons (i) ; le Pere refufa

d'abord fon offrande
, apportant pour

(i) Celt environ trente fols de notre mon-^
noie.
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r.alfon que durant la cherté où l'on fe

trouvoit , il étoit- difficile qu'il ne fut

dans le befoin. » Il eft vrai, mon Pere,

» répondit ce fervent Néophyte , avec

» une foi digne des premiers fiecles, il

» efl: vrai que ces cinq fanons font toutes

» mes richeffes 5 & que la difette qui

» augmente chaque jour me réduit à la

» dernière extrémité ; mais c'eft pour
» cela même que je fais préfent à TE-
» glife du peu que je poflede; Dieu de-

» vient mon débiteur, ne me payera-

» t-il pas au centuple? Le Miffionnaire

ne put retenir fes larmes à la vue d'une

fi vive confiance en Dieu. Il reçut foa

aumône de peur d'afFoiblir fa foi; mais

ce ne fut qu'à condition qu'il viendroit

le trouver dès qu'il manqueroit des chofes

néceffaires à fa fubfîftance.

Comme le temps me preffoit de me
rendre à Counampaty

, qui étoit le lieu

de ma nouvelle Miffion
,
je me féparai

du Pere Dias, bien pUitôt que je n'euffe

voulu ; je fis tant de diligence , que j'ar-

rivai le lendemain d'affez bonne heure
fur les bords du Coloran. C'efi: en cer-

tains temps de l'année un des plus gro$

fleuves & des plus rapides que Ton
voye; mais en d'autres, à peine mérite-

t-il le nom de ruiffeau. Lorfque je le
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paffaî^ on ne parloit que de la céleÎDfé

Viftoire que le Talavai (i) venoît dé
remporter fur les troupes du Roi de Tan^
jaour, & qui penfa câufer la difgrace

du premier Miniftre de ce Prince, uîl

des plus cruels perfécuteurs de notre

fainte Religion. Voici comme on me ra-'

conta la chofe ; la manière dont ce Mi-
niftre fe tira du danger où il étoit vouâ
fera connoître fon caraâere , & ce que
nous devons craindre d'un ennemi fi

adroit.

Le Talavai s'étoit campé fur la riv6

feptentrionale du fleuve , pour mettre

fon Royaume à couvert de l'armée de
Tanjaour

^
qui faifoit de grands ravages

dans toitt le pays ; mais quelque effort

qu'il fit , il ne put arrêter les incurfionâ

d'un ennemi dont la cavalerie étoit beait-

€oup plus nombreufe que la fienne. Il

crut que le plus fur pour lui étoit de
faire diverfion ; fur le champ il prit le

deffein de repaffer le fleuve qui avoit

fort baiffé , afin d'aller enfuite porter la

conflernation jufques dans le Royaume
de Tanjaoïir. Il exécuta ce projet fi fe-

cretement , que les ennemis ne s'apper-

(i) Prince ou Gouverneur Général de"" TicUj.
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çurent de fon paffage, que îorfqu'ih

virent fes troupes dépliées fur l'autre

bord de la rivière , &C prêtes à pénétrer

dans le cœur du Royaume qui étoit refté

fans défenfe; ce paffage imprévu les

déconcerta. Il ne leur reftoit d'autre

reffourçe que de paffer auffi la rivière

pour venir au fecours de leur pays ; ce

fut en effet le parti auquel ils le déter-

minèrent ; mais ils choifirent mal le gué,'

& d'ailleurs les pluies qui récemment
étoient tombées fur les montagnes de
Malabar où ce fleuve prend fa fource

,

le groffirent de telle forte au temps que
ceux de Tanjaour tentoient le paffage,

que plufieurs fantafftns & quelques ca-

valiers furent emportés par le courant.

Le Talavai qui s'apperçut de leur dé-

fordre , vint fondre fur eux , & n'eut

pas de peine à les rompre. Ce fut moins
un combat qu\me fuite, & la déroute

fut générale ; enfin une vidoire fl com-
plette fut fuivie du ravage de la plus

grande partie du Royaume de Tanjaour.

Le Roi, outré de fe voir vaincu par

un peuple accoutumé à recevoir fes

loix , entra dans de grands foupçons de
l'infidélité ou de la négligence de fon

premier Miniftre Balogi , ou comme
d'autres l'appellent, Fagogi - Pandidm.
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Les Grands qui le haïflbient, & qiiî

avoient conjuré fa perte , appuyèrent
fortement ce foupçon , & firent retom-
ber fur lui le fuccès infortuné de cette

guerre ; mais Balogi , fans s'effrayer des

complots qui fe tramoient contre lui,

alla fecretement trouver le Roi. » Prince,

» lui dit-il d'un ton alîuré, je porterai

» moi-même ma tête fur un échafaud

,

» fi dans huit jours je ne conclus la paix

» avec vos ennemis. Le terme qu'il affi-

gnoit étoit court , ôc le Roi le lui ac-

corda.

Cet adroit Miniftre envoya auffi-tôt

fes Secrétaires chez les principaux Mar-
chands de la ville & des environs ; il

ordonna à chacun d'eux de lui prêter

une fomme confidérable , fous peine de

confifcatlon de tous leurs biens; il tira

tout ce qu'il put d'argent de fe^ parens &
de fes amis ; il détourna mêm,e une grofTs

fomme du tréfor royal ; enfin, en moins
de quatre jours il amaffa près de cinq

cens mille écus, qu'à Tinftant il employa
à fe concilier la Reine de Tichirapaly ,

à corrompre la plupart de ceux qui

compofoient fon confeil, & fur*tout à

mettre dans fon parti le pere du Talavai^

homme avide d'argent au-delà de tout

ce qu'on peut, imaginer. Il fit fi bien.
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qu'avant les huit jours expirés , fans que

le Talavai même en eût connoiffance , la

paix fut conclue dans Tichirapaly avec

le Roi de Tanjaour. C'eft ainfi que le

vaincu donna la loi au viâorieux , &
que le Minlftre rentra dans les premières

faveurs de fon Prince; fon pouvoir de-

vint plus abfolu que jamais. 11 n'en ufa

dans la fuite que pour renverfer la for-

tune de prefque tous les Grands du
Royaume ^ & pour faire fouffrir aux

Chrétiens une cruelle perfécution dont

je vous ferai ime autre fois le récit.

Après bien des fatigues j'arrivai enfin

à Counampaty ; c'étoit autrefois une des

plus floriffantes Egliles de la Miffion :

mais elle a été prefque tout-à-fait ruinée

par les guerres continuelles & par les

difFérens troubles furvenus entre les di-

vers Seigneurs qui habitent ces bois. Il y
a trois ans que le Pere Simon Carvalho
prend foin de cette Eglife , &, malgré la

foibleffe de fa fanté , il y a f^it des fruits

extraordinaires.

La première année il baptifa plus de
fept cens foixante perfonnes ; la féconde,

il en baptifa mille ; & la troifieme , il en
baptifa douze cens quarante.

Les incommodités prefque continuel-

les de ce fervent Miffioanaire obligèrent
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enfin les Supérieurs à lui procurer du
foulagement. Ils l'envoyèrent à Aour ^

pour y aider le Pere Bouchet
, que de

longues fatigues avoient épuifé. Un tra-

vail ainfi partagé ne fuffifoit pas à leur

zèle ; le Pere Carvalho
, après de fortes

inflances , obtint la permiffion d'aller

fonder de nouvelles Eglifes dans la partie

occidentale du Royaume de Maduré , le

long des montagnes qui féparent ce

Royaume d'avec celui de Maijfour. Ualr

y eft empefté^ & l'on y manque prefque

de toutes les chofes néceffaires à la vie
,

quelque dure que foit celle des Miffion-

iiaires^ Cependant ce Pere y a déjà fondé

deux Eglifes ^ l'une dans la grande Peu-
plade nommée Totiam ; l'autre dans la

ville de Tourcour ^ capitale des Etats

d'un Prince nommé LerettL

Ce fut vers la mi-carême que je pris

pofljeffion de l'Eglife de Counampaty.

Quoique cette peuplade foit fort petite ,

les Seigneurs y font néanmoins trcs-

puiffans , & fe font rendus de tout temps

redoutables aux Princes d'alentour.

Comme ils font voleurs de prôfeflion

,

ils font des excurfions noâurnes , &
pillent tous les pays circonvoifins. Ce^
pendaîit quelque éloignés qu'ils foient

pxi Royaume de Pieu par des engage-.
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ïnens fi criminels, ils ne laiffent pas d'a&

feâionner les Miffionnaires. C'eil d'eu>c

que nous tenons ce terreln oii rEglife

eft bâtie. La peuplade ne peut gueres

être infultée , parce qu'elle eJfl envi*

ronnée d'un bois très - épais : il n'y a
qu'une avenue fort étroite , fermée par

quatre ou cinq portes en forme de

clayes, qu'il feroit difficile de forcer,

fi elles étoient défendues par des fol-

dats. Celui qui en eft aujourd'hui Sei-

gneur 5 a perdu ,
par fon peu de con*

duite & par fes débauches , la plus

grande partie des biens que fes ancêtres

lui ont laiffés ; mais il a chèrement con-

fervé le repeft & l'afFedion qu'ils lui

ont infplré pour les Miffionnaires.

Cornme il faut traverfçr quatre ou
cinq lieues de bois poi^r venir à Cou-^

nampaty ^ ce dangereux trajet fert quel-

quefois, aux Néophytes moins fervens,

de raifon ou de prétexte pour le dif-

penfer de fe rendre à l'Eglife aux jour$

marqués. Et quoique , pour fe mettre à
couvert de toute infulte , ils n'ont qu'à

déclarer qu'ils vont faire leiir prières à
l'Eglife du vrai Dieu , & rendre vlfite

aux Souamis (i) , le moindre accident

^i) G'eft aijifi qu'ils appeilçni: les Mifiioi^^^
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qui arrive à quelqu'un d'eux, fufGt pour
jetter l'épouvante parmi les autres.

C'efi ce qui a déterminé le Pere Si-

mon Carvalho à bâtir une Egiife dans

tin lieu plus proche de Tanjaour , ou
du moins d'un côté oîi l'on pût venir

par un pays découvert , qui ne fut ni

des dépendances de ce Prince , ni ex-

pofé aux irruptions des voleurs. L'en*

droit qui lui a paru le plus propre à

élever cetteEgliie 5 eft au-delà du fleuve,

aflez près d'une peuplade nommée Elw
courrichi , & à l'entrée d'un bois qui

appartient au Prince à^Àriélour , autre-

iTient dit Naynar.

Le Pere avoit déjà obtenu du Prince

la permiffion d'y faire défricher un cer-

tain elpace de bois ; je fis continuer

l'ouvrage dès k lendemain de.mon ar-

rivée 5 dans le deffein de m'y rendra

après les Fêtes de Pâques , & d'y refter

jurqu'à la mi-Juin, qui eft le temps ou
la rivière commence à fe former & à

grcffir par les pluyes qui tombent alors

fur les montagnes de Malabar, Ainfi mon
diflridl: eft compofé des terres de troïç

difFérens Princes; (czvoir ^ du Maduré
^

de Ta/jjacur & du Naynar, L'on n'y

compte giieres moins de trente mille

Chrétiens. Comme l'étendue en efl: fort

vafte,
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vafte 5 il eft rare qu'il ne s'y élevé foii«

vent des perfécutions : auffi quand je

pris poffeffion de cette Egllfe ^ elle en

avoit à foufFrir en deux endroits difFé-

rens , & étoit fort menacée dans ua
troifieme.

Le premier de ces deux endroits étoitf

la Province de Chondanarou, Les prin-.

cipaux du pays , animés contre les Fi*

deles dont ils voyoient croître le nom*
bre chaque Jour ,

conjurèrent leur perte:

ils en prirent plufieurs ; ils en bâton-

nerent quelques - uns , & s'engagèrent

tous par un écrit qu'ils fignerent à ne
plus foufFrir qu'aucun de la contrée em-
brafsât le Chrrftianifme. De plus , ils

réglèrent que ceux qui l'avoient déjà

embrafTé , renonceroient à la foi, oit

feroient chaiTés des peuplades. Ils fon*

geoient même à démolir l'Eglife. Mais
le Chef de la peuplade , qui eft Chré-
tien

, s'oppofa fortement à une entre-

prife qui tendoit à l'entière deftruâion
de cette Chrétienté naifTante. Il em-
ploya fi à propos le crédit de fes pro-
ches & de les amis, de ceux même qui
étoient idolâtres , qu'il ramena peu-à-,

peu les efprits à des confeils modérés.
Le Catéchifte du lieu qui avoit la

réputation d'habile Médecin ^ & qui
Tomz XI. E



«ç§ Letlns^ édifiantes

par-là s^étoît rendu néceffaire à toute

la contrée , eut le courage d'aller lui-

même trouver nos ennemis , & de leur

représenter vivement qu'il étoit injufle

de perfécuter une Loi dont les maximes
étoient fi faintes & fi conformes à la

:droite raifon : qu'elle enleignoit à ne
faire tort à perfonne ^ à foire du bien

à tout le monde , même à ceux qui nous
font du mal ; à réconnoître &: à fervir

le véritable Dieu, à obéir aux Princes

aux parens , aux maîtres , & à tous

ceux qui font revêtus de quelque au-

torité.

Ces hommes excités par la haine qu'ils

portoient à notre fainte foi , lui firent

une réponfe qui n'étoit peut-être iamxais

fortie de la bouche des gentils les plus

brutaux & les plus barbares. . « Ceft,
. » dirent -ils,, parce que cette Loi eft

» fainte , que nous la haïffons & que
» nous voulons la. détruire. Si elle nous

» permiCttoit de voler im.punément ; Il

elle nous difpenfcit de payer le tribut

» que le Roi exige ; fi elle nous apprenoit

^> à tirer vengeance de nos ennemis , &
» à fatisfaire nos paliions , fans être ex-

^> pofés aux fuites de la débauche ,

M noi,> remibrafferions avec joie : mais

» pviifqu elle met un frein fi rigoureu}^
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ît à nos defirs , c'efl pour cela même
M que nous la rejettons ; & que nous

y> vous ordonnons à vous Catéchifte^

» de fortir au plutôt de la Province.

» J'en fors , dit le Catéchifte ,
puifque

» vous m'y forcez , mais cherchez un
» Médecin qui prenne foin de vous ^ &
n qui vous guériffe de vos maladies ,

com.me je l'ai fait fi fouvent ».

Cette perfécutlon s'étant élevée à
rinfçu du Gouverneur 'cle la Province ,

je l'envoyai auffi-tot vifiter par un de

mes Catéchifies ; cette honnêteté fut

foutenue de quelques préfens félon la

coutume du pays. Le Catéchifte fçut fi

bien s'infmuer dans l'efprlt du Gouver-
neur 9

qu'il fut ordonné fur le champ
qu'on laifferoit à tous les peuples la

liberté d'embrafler une loi qui ne com-
mandoit que des chofes jult^ & faintes*

Quelque précis que fuffent ces ordres ,

il n'y eut jamais moyen de faire caffer

l'ade que nos ennemis avoient paflé

entr'eux. On en demeura-là de peur de
les aigrir ^ & nous nous contentâmes
d'avoir mis le Gouverneur dans nos in-

térêts.

Cette épreuve , au refte , n'a fervi

Gu'à faire éclater davantage la fermeté

ae nos Néophites i un d'eux s'eft fignalé
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par une confiance& une générofité vraie-'

ment Chrétienne. On la fouetté à di-

verfes reprifes d'une manière cruelle ;

on lui a ferré étroitement les doigts

avec des cordes, & brûlé les bras en

y appliquant des torches ardentes, fans

que ces divers fupplices aient pu le faire

chanceler un inftant dans fa foi. J'ai vu
moi-même les cicatrices de tant de
plaies

5
que cet illuftre Néophyte a eu

l'honneur de recevoir pour Jefus-Chrift,

Ce fut principalement fur un des plus

anciens Chrétiens que les Gentils dé-

ployèrent toute leur rage. Il étoit ha-
bile Sculpteur. Les Gentils Tavoient fou-

vent prelTé de travailler aux chars de
triomphe deftinés à porter leurs Idoles ;

mais ils ne purent vaincre fa réfiftance.

Ils dillimi^erent quelque temps
, parce

qu'ils avoient befoin de lui pour d'au-

tres ouvrages. Enfin , la fureur l'em-

portant fur toute autre confidération
,

ils le faifirent , le maltraitèrent
,

pillè-

rent fa maifon ,
ravagèrent fes terres

,

& le chafferent honteufement de fa peu-

plade. Il en fortit plein de joie, trop

heureux, difoit-^il, de tout perdre &:

de tout fouffrir pour Jefus-Chrift. Il fe

retira dans une Province voifine , oii

^xi homme riche ,
qui connoiflbit fon
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habileté , le recuèiilit dans fa maifon ^ &
Toccupa à divers ouvrages.

Dans la fuite , ceux même dont il

avoit été fi indigaement traité le firent

prier d'oublier les infultes paflees , ^
de retourner parmi fes concitoyens dont

il fcroit reçu avec honneur* Je ren-

voyai chercher moi-même , & Texhortai

à rentrer au plutôt en poffefiion de ùs
biens ; mais je fus extraordinairement

ftfrpris 6i encore pius édifié de fa ré-

ponfe. « Nos ennemis , me dit-il , m'ont

» rendu fervice en voulant me nuire-

^ Si je fufle demeuré dans mon pays ^

peut-être n'aurois-je pu me défendre

» de travailler à leurs Idoles & à leurs

» chars de triomphe. Hélas ! il ne faut.

» qu'un inftant où Tefpérance du gain

H & la crainte des mauvais traitement

» me feroient céder à leurs inllances,

» Maintenant je n'ai plus rien à perdre

» puifque je ne poflede rien. Je gagne-

» rai ma vie à la fueur de mon front : (i

» le maître que je fers veut m'employer
» à des ouvrages défendus

j>
je puis me

» retirer ailleurs ; au lieu que fi je rentre

» dans les biens dont on m'a dépouillé,

» puîs-je compter fur moi-même ? Qae
» fçai-je fi j'aurai toujours le même
» courage que je me fens à préfent J
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» La paix dont je jouis , m'elî plus pré-

» cieufe que tout ce que j'ai perdu ».

Un défintéreflement fi parfait déter-

mina un lâche Chrétien qui en fut té-

moin , à fe déclarer pKis ouvertement
pour la Religion qu'il n'avoit fait juf-

qu'aîors. C'étoit le Chef d'un petit vil-

lage. Tous ceux qui y pofledent quel-

que fonds de terre , lui^^payent tous les

ans un certain dr^it. Ces redevances
l'obligent de fon cote à donner chaque
année un feftin à fes compatriotes, Oa
accompagne ce feftin de cérémonies qui

tiennent fort de la fuperftition Payenne..

Il y en a une entr'autres auflî infâme

qu'elle e(l rifible. Celui qui donne le

fefîin, eft obligé j> fur la fin du repas 3,

de fe barbouiller tout le corps d'une

manière bizarre ^ de prendre en main
la peau du mouton qui a été fervi ^

de courir après les conviés , & de

les frapper de cette peau en poufiant

des cris aigus, comme feroit un homme
en fureur &c agité d'un efprit étranger.

11 doit enfuite parcourir toutes les mai-

fons de la peuplade
, y faire mille geftes

ridicules, & y affeûer une infinité de

poflures lafcives & indécentes. Les^
~

femmes qui fe tiennent à leur porte pour

€tre témoins de ce fpeûaçle ^ fouftent
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ïans nuîlè pudeur ces bouffonneries in-

fâmes : elles le faluent même comme
une Divinité, s'imaginant qii'u'i de leurs

Dieux s'empare de lui , & le force à

faire toutes ces grimaces , &C à prendre

toutes cespoftures extravagantes. Telles

font les cérémonies de ce repas fa-

lemnel.
^

•

Le Chrétien dont je parle n'eut jamais

part à des aâions fi éloignées de h re-

tenue &c de la modeftie chrétienne. Il (é

côntentoit de donner le feftin oii il ne

fe gliffoitriende fuperiîitieux, après quoi

il fe retiroit pour ne pas participer aux

criminelles folies des Idolâtres. Ua autre

étolt {ubfntué à fa place par Taffemblée^

qui fe chargeoit de la conclufion du
feflin ^ en faifant les cérémonies infen-^

fées que je viens de décrire. Mais quel-^

ques ennemis des Chrétiens s'aviferent

de lui intenter procès ,
prétendant qu'il

étoit déchu de fes droits
,
puifqu'il n'ac-

compliffoit pas les cérémonies infépara-

bles du feftin* Il étoit à craindre qu'il ne
fuccombât à une tentation fi délicate.

En eiFet , il s'efforça de me perfuader

qu'il n'y avoit poi? : de mal à fe bar-

bouiller , à courir ça &c là armé de la

peau de mouton , à parcourir les mai-

sons dû Village , à fe mettre dansquel-*

E iv
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que poftiire grotefque
,
pourvu qu'il n'y

mêlât rien d'indécent. « Où eft le crime ,

» pourfui vit-il , fi je déclare d'abord que
» je fais toutes ces chofes par pur di-

» vertiflement , que je ne fuis point

» animé de Telprlt de leur Dieu , &
9> que je renonce à toutes les révérences

& à tout le culte qu'on me rendra

C'eft ainfi que ce pauvre homme
cherchoit à s'abufer lui-même; mais je

îe détrompai ; je lui fis fentir qu'il de-

"viendroit véritablement l'auteur de tous

les ades d'Idolâtrie que les Gentils com-
anettroient à fon égard ; qu'il fe rendroit

^coupable de toutes les fuperftitions aux-

quelles il donneroit lieu par fes bouf-

fonneries afFeûées ; enfin
, que s'il n'y

avoit point d'autre moyen de maintenir

fes droits & fes prééminences dans le

village, il devoit absolument y renon-

cer ; qu'autrement je ne îe reconnoiflbis

plus pour enfant de Dieu , ni pour mon
xlifciple.

Je m'apperçus à fon air que mes rai-

fons & mes menaces n'auroient fait

qu'une légère impreflion fur fon efprit ,

fi elles n'avoient été foutenues de l'e-

xemple du fervent Chrétien dont j'ai

parlé plus haut. Il rougit enfin de fa

lâcheté. Après avoir combattu les divers
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mouvemens qui s elevoient au fond de
fon cœur , il fe j.etta à mes pieds ^ il

les embraffa avec larmes ^ il protefta à
haute voix que quand même les Gentlis

voudroient le difpenfer de ces cérémo-

nies fi contraires à la foi & aux bonnes

mœurs , il renonçoit dès maintenant à

tous les droits & à tous les avantages

qu'il avoit poflédés jufqu^alors. Il faut

connoître quel eft rattachement de ces

peuples pour ces fortes de droits , afîa

de bien juger de la violence que ce

Chrétien a dû fe faire en cette ren-

contre.

Ge fut le Gouverneur d'une peuplade,

qu'on nomme Chitrakuri
,
qui excita lâ

féconde perfecution que fouffroit cette

autre partie du diftrift qu'on mV confié.

Il y avoit peu d'années que le Chriftia-

iiifme s'y étoit établi d'une façon affes

extraordinaire, La femme d'un Orfèvre ,

nommée Mouttai (i) ,
qui s'étoit con-

vertie à la foi , avoit auffi converti fon

mari. Ils s'animoient l'un l'autre à aug-

menter le nombre des Fidèles , lui parmi
les hommes , & elle parmi les femmes;
leur exemple & leurs difcours en*avoient

déjà gagné à Jefus-Chrift plus de qua-

(1) Ce mot fignifie Marguerite,

E V
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rante en moins de deux ans. La femme
fui^tout donncit des marques d'un zele

qui "ëgaloit celui de nos Caîéchiftes*.

Elle avoit engagé fon mari à tranfcrire

les prières qui le récitent tous les Di-
manches d'ans nos Eglifes : cette petite

Chrétienté s'affembloit dans la maifon
de rOrfévre , où Ton avoit drefle une
chapelle : ils y faifoient leurs prières

& écoutoient attentivement les inflruc-*

tions de ce fervent Chrétien.

Mouttai avoit trouvé entrée dans pref-

que toutes les maifons de la peuplade ^,

par le moyen de certains remèdes qu'elle

<liftrlbuoit aux malades avec un iuccès

qui certainement ne venoit ni de fon

Jhabileté ni de ion expérience. Elle s'atta-

choit par-là tous les cœurs , & faifoit

goûter à des familles entières les vérités

laintes de notre Religion. Un jour ,

ayant engagé pluiieurs de ces familles

à fe convertir à Jefus-Chrift , & leur

ayant enfeigaé elle - même les prières

cles Chrétiens , elle fît venir un Ca-
téchifte nommé Reïapen (i) , pour les

inflruire parfaitement de nos myfleres.

Ce Catéchifte s'acquitta d'abord de fes

fondions avec plus de zèle que de pru-

(i) Ceft-à-dire Pkrre..
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âence. Le Gouverneur , informé de ce

quife paffoit , envoya chercher Raïapeny

& hii demanda , tout en colère , pour-

quoi il venoit fédulre les peuples

,

leur enfeigner fans fa permliîion une
Religion étrangère. Je ne me fouviens

point quelle fut fa réponfe , mais elle

déplut au Gouverneur , & il fît ligne à
fes gens de maltraiter le Catéchifte.

On lui donna d'abord quelques coups
^

qu'il foufFrit avec une patience invin-

cible ; mais comme on vouloit lui ôter

le Toiipeti^ ( c'eft une pièce de toile dont

les Indiens s'entourent le milieu du
corps , ) il pouffa fi rudement celui qvii

lui vouloit faire cet outrage
,
qu'il le

mit par terre. A l'imlant les foldats fe

îetterent fur lui aveofureur^ le dépouil-

lèrent de fes habits y le chargèrent de

coups y le traînèrent par les cheveux
hors de la peuplade , & l'y laifferent

tout meurtri & nageant dans fon fang^

avec défenfe ^ fous peine de la -^ie, de
paroître jamais dans la peuplade.

Ce mauvais traitement fait au Cate-

chiile étoit , ce femble , le prélude des

maux qui étoient prêts de fondre fur

te refte des Chrétiens. Néanmoins on vit

bientôt renaître le calme , & ^e Gou-
yerneur lie poiiffa pas plus loin fes?
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violences. Je crus pourtant devoir pré-

venir les fuites que pouvoit avoir cette

înfulte : je m'adreffai pour cela au Gou-
verneur Général de la Province, homme
modéré &afFeâ:ionné aux Chrétiens. La
vifite que je lui fis rendre, & les petits

préfens que je lui envoyai ^ eurent tout

le fuccès que j'en pouvois attendre. Le
Gouverneur de la peuplade reçut ordre

de ne plus inquiéter ni le Catéchifte ,

Xï\ les Néophytes.

Un temps confidérabîe s'étoit écoulé

depuis Texil de Rdiapen jufqu'à fon rap-

pel , & je craîgnois fort que cette Chré-

tienté encore naiffante , n'étant plus cul-

tivée par fes foins ^ ne vînt à chanceler

dans la foi. Mais la vertueufe Mouttaï

avoit pris le foin ^^e fortifier ces Néo-
phytes par fon zèle & par fon affiduité

à les inftruire. Elle m'amena treize Ca-
téchumènes au commencement. du Ca-

rême ; je les joignis à plufieurs autres,

& après les avoir diipofés à la grâce du
baptême par de fréquentes inftruâions ,

îe jour de Pâques je leur conférai à tous

le Sacrement de notre régénération ea
Jefus-Chrift.

Parmi le grand nombre de baptêmes
que j'aCninilîrai en ce faint temps , il

y en a deux ou trois qui ont qucl<juf
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cîiofe de fingulier. Le premier fat celui

d'une dame de la Cour nommée Mi-
nackchiamaL Elevée dans le Palais dès

fon bas âge, elle étolt entrée fort avant

dans la confidence de la Reine mere ,

qui Tavoit établie comme la Prêtreffe

de fes Idoles ; fon miniftere étoit de
les laver , de les parfumer , de les ran-

ger proprement, chacune félon fon rang

& fa qualité , au temps du facrifice. C'é-

toit à elle d'offrir les fleurs^ les fruits,

le ris , le beurre à chacune des Idoles.

Elle devoit être alors fort attentive à

n'en oublier aucune , de peur que celle

qu'on auroit négligée ne fût mécontente,
& ne fît tomber fa malédiûion fur la

famille Royale. On lui avoit fait époufer

un Grand du Royaume ^ qui avoit l'Inten-

dance générale de la maifon du Prince,

Ce mariage donnoit la liberté à Minackr

chiamal de fortir de temps en temps y

&C de s'inftruire de ce qui fe paflbit hors

du Palais. Elle entendit parler de la loi

des Chrétiens, & elle eut la curiofité

de les connoître.Une femme Chrétienne,

avec qui elle avoit des liaifons étroites ,

lui procura peu à peu la connoiffance

d'un Catéchifte pieux & habile. Ce zélé

ferviteur de Jefjs-Chrift Tentretint fou-

vent de la gran4eiu" du Dieu que nous
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adorons , & lui infpira par fes difcoiifS

une haute Idée de notre {ainte Pveligion^

Il arriva mêm€ que dans les divers en-*-

tretiens qu'Us eurent enftmble , ils re-

connurent qu'ils étoient parens afTez

proches. La proximité du fang redou-

bla Teilirne & la cor fiance. Cependant
bien qu'elle connut la fainteté de la loi

Chrétienne , elle ne parloit pas encore
de rembraffer. Une dlfgrace inopinée

fraya le chemin à la lumière qui vint

réclairer. Son mari , accufé de malver-

fation dans radmlnlftration de fa charge

fut condamné à une groffe amende^
Minackdhiamal reflentit vivement un
malheur qui deshonoroit fa maifon. Elle

fe vit réduite à vendre quantité de feâ

bijoux & de fes perles, pour tirer fofi

mari d'un fi mauvais pas ; & le chagrin

qu'elle en conçut , mina peu à peu fa

fanté^ & lui caufa une maladie violente.

D'ailleurs le démon la tourmentoit fou-

vent en reconnoiffance des facrifîces

qu'elle lui ofFroit chaque jour ; & ce

n etoit que parmi les Chrétiens qu'elle

îrouvolt de l adpuclffement à fes maux 5.

& une force extraordinaire contre les

attaques du malin Efprit,

. Mais cela ne fufFuoit pas pour brifer

£out-à-fait les chaînes qui la retenoient
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encore captive. Une féconde difgrace

acheva ce que la première n'avolt fait

qu'ébaucher. Son mari , qui lui avoit

obligation de fa délivrance & de (on

rétabliffement, ne paya ce bienfoit que
d'ingratitude. Comme il n'avoit point

d'enfans , & qu'il défefpéroit d'en avoir,

il pafla à de fécondes noces , fans cepen-

dant dépouiller Minackchiamal du titre

& des prérogatives de première femme«.

Ge eoup imprévu lui fut plus fenfible

que tous les autres ; Dieu, en même-
temps , répandit dans fon âme les plus

vives lumières ; cîlîe fut parfaitemenr

convaincue de la vérité de notre Reli-

gion , & prit enfin la réfolution de l'em-

braffer.

Il ne reftoît plus qu'un lien aflez dif-

ficile à rompre ; l'office de Poujari , ou
de PretrefTe de la Reine mere , ttoit

incompatible avec le titre de fervar.te

du Seigneur. Il y a^oit du rifque à

déclarer qu'elle vouloit quitter cet em-
ploi pour fe faire Chrétienne ; car^

quoique dans Toccafion ^ elle entretînt

la Reine de ce qu'elle avoit appris de
notre Religion, elle ne kii faifoit pas

appercevoir quel ctoit
^
là -defTus foa

delTein. Le parti qaeiJe prit, fut de
lepréfenter à cette Priaceffe

,
qiie lès
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infirmités ne lui permettant plus d'avoîf

loin des Idoles , ni de fe rendre aux

facrifices, elle la prioît inftamment de

confier cet emploi à un autre. La Reine

écouta fes raifons , en lui ordonnant

néanmoins de venir au palais de deux
jours en deux jours 5 comme à l'ordinaire,

Ainfi Minackchiamal continuoit d'être

à la fuite de la Reine , mais elle ne

participoit plus aux œuvres des Païens,

& n^avoit plus l'intendance des facri-

fices.

Dès qu'elle fe vit libre ^ fon unique

paiîion fut d'être admife au rang des

fidèles. Dans l'impatience qu'elle avoit

de porter le caraûere des enfans de
Dieu 5 elle demanda permiffion à la

Reine de s'abfenter du palais pour quatre

ou cinq jours ; & l'ayant obtenue^ elle

fe mit aufîi-tôt en chemin pour venir

me trouver k Counampaty. Spn mari

vouloit qu'elle prît un palanquin^ voi-

ture ordinaire des gens de qualité, &
qu'elle fe fît fuivre par wn grand nom-
bre de domefîiques. Mais elle s'obfiina

toujours à ,faire le voyage à pied. «La
» grâce après laquelle je foupire, difoit-

» elle, mérite bien que j'aie un peu de
» peine à ToBtenir ». Elle vint donc à

pied ftiiyie d'une feule femme Païenne
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Qu'elle avoit- à demi gagnée à Jefiis-

Chrift, & accompagnée de trois Caté-

chiftes qui lui fervoient de guide.

Comme cette manière de voyager lui

étoit nouvelle , fes pieds s'enflèrent ex-

traordinairement ; mais Tinfigne faveur

qu'elle étoit fur le point de recevoir,

occupoit toute fon attention ; à peine

même s'apper^ut-elle qu'elle fouffroit.

Je lui conférai le baptême avec le plus

de folemnité qu'il me fut poffible , &
elle le reçut avec des fentlmens de joie

qui n« fe peuvent exprimer. Je lui fis

préfeiit d'un chapelet de jais dont ces

peuples font grand cas, de quelques

médailles & d'un Agnus Dci. « Ces
» marques de notre fainte Religion, me
» dit-elle, en les recevant, me font in-

» finement plus précieufes que l'or, les

» perles , les rubis & le corail , dont

» les perfonnes de mon rang ont coit-

y> tumé de fe parer ».

La piété la portoit à faire quelque
préfent à Téglife : elle defiroit fur-tout

d'orner la ftatue de la fainte Vierge d\m
padacam de perles & de rubis. ( C'eft

une efpece d'ornement que les dames
Indiennes fufpendent à leur col , &
qu'elles laiffent tomber fur leur poitrine.)

Notre coutume eft de ne recevoir que
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rarement les dons mêmes que les nôtî4

veaux Fidèles veulent faire à Téglife^

afin de hs bien convaincre de notrè
défmtéreflement. Je fis donc difficulté

d'accepter ce qu'elle m'ofFroit, Je lui

repréfentai qu'un fi riche ornement ré-

veilleroit Tavidité des Gentils , & de-

viendroit la fource de quelque perfé-.

cution nouvelle. Mais m'appercevanrt

que ma réfiftance Pafïligeoit^ je cruiï,

devoir ^e relâcher un peu d$ ma fé-*;

vérité. Je pris une partie des bijoux

qu'elle me prél'enîoîî , & je fis venir

tm Orfèvre pour les niettre en cjuvre

lelon fes intentions. Ma prédiftion n^
fut que trop vraie ; peu après il s'éleva

une perfécutîon, la maifcn de TOrfévre^

fut pillée^ & les libéralités de Aîi/zack^

chiamal devinrent la proie du foldat

Gentil. Nous efpérons que cette géné-

reufe Chrétienne x:onfervera fa foi pure

dans le féjour de l'impiété; & qu'au

milieu d'une Cour idolâtre^ elle fera

le foutien de la Religion^ & l'appui des

Chrétiens perfécutés.

Ce fut elle qui m'apprit les raifons

qu'on avoit de craindre une troifiéme

perfécution à Tanjaour. Elle me raconta

que plufieurs Poètes ayant récité de^

.vers en l'honneur des faux Dieux ^ de-^
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vant le Roi qui fe pique d^entendre la

poélîe 5 un Poëte inconnu fe leva au

xîillieu de raffemblée , & prenant la

parole. «Vous prodiguez, leur dit -il;,

» votre encens & vos éloges à des

» Divinités chimériques; elles ne mé-
» ritent point les louanges dont vous
» les comblez. Le feul Etre fouveraia

>x doit être reconnu pour vrai Dieu^
» lui feul mérite vos hommages& vos
» adorations >?.

Ce difcours révolta Torgueil des au-

tres Poètes, &: ils demandèrent juftlce

au Prince de Tinfulte qu'on foil'oit à
leurs Dieux. Le Roi leur rii^f^ndit que
quand la fête feroit paffée , il ferolt

venir le Poëte inconnu , & qu'il exa-*

nilneroit les raifons qu'il avoit eues

d'avancer une proposition fi hardie.

Quand les Chrétiens apprirent ce qui

venoit de fe paffer au Palais , la conf-

ternation fut générale : on ne doutolt

point que dans la perfuafion où Forr

étoit que ce Poëte avoit été apofté par
les Fidèles pour décrier les Dieux du
pays, la perfécution ne dut être des
plus fanglantes. Il falloir donc chercher
quelque moyen d'écarter l'orage qui fe

formolt. Le Pcre Simon Carvalho qui

guuvernoit alors cette églife^^. fongeoit
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à fe ménager un entretien avec le Poète i

afin de fonder fes véritables fentlmens.

Il efpéroit, ou le gagner à Jeîus-Chrift,

ou découvrir du moins le motif qui

ravoit porté à fe déclarer li hautement
pour le vrai Dieu dans une cour payenne.

Ivlais il n'y eut jamais moyen de l'attirer

auprès du Miffionnaire. Tout ce que
purent fçavoir les Catéchiftes . c'eft

qu'il étoit Brame ; & du nombre de

ceux qu'on appelle NianigiLeids ^ c*eft-

à-dire
,
Spirituels

^
qui ont appris dans

leurs anciens livres à ne reconnoître

qu'un Etre fouverain , & à méprifer

cette foule de Dieux que révèrent le?

Gentils.

Ce fut un nouveau fujet d^înquiétude

pour le Miffionnaire. Il avoit raifon de

craindre que fi le Poëte venolt à être

cité enprélenceduRoi, il ne pût réfou-

dre les difficultés que lui oppoferoient

les Dodeurs Idolâtres ; il prit donc le

deffein de fournir des armes à ce nouvel

athlète j & pour cela il lui fit propofer

de lire la première partie de l'introduc-

tion à la foi^ compofée par le Pere de

Nobilibus , cet ilhiftre Fondateur de la

Miffion de Maduré. Ce livre eft écrit

dans toute la pureté de la langue ; car

ce Pere çn çonnoiflbit toutes les déli-
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cateffes. L'unité de Dieu y eft démon-
trée par des raifons fi claires ^ fi fen-

fiblesj ,& en même-temps fi convain-

cantes, qu'il n'efi point d'efprit raifon-

nable qui puiffe y réfifter. Mais le Brame
enflé d'orgueil , & plein de mépris pour
la loi Chrétienne, regarda comme un
outrage le fecours qu'on lui ofFroit,

On peut juger de l'embarras où fe

trouva le Pere Carvalho. Il lui vint à
Tefprit d'aller trouver le Roi, & de
lui repréfenter qu'il feroit injufte de

condamner notre loi fiir les preuves

infuffifantes qu'apporteroit un homtne
peu éclairé

,
que le Brame étoit plvis

entêté qu'habile , qu'il n'avoit pas la

première idée des raifons fondamentales

fur lefquelles eft appuyée la vérité d'un

feul Etre fouverain: qu'il s'ofFroit lui-

même de foutenir cette vérité contre

tous les Dofteurs Gentils ^ & qu'il fe

condamnoit par avance au châtiment le

plus févere , s'il ne la mettoit dans une
évidence à laquelle il n'y auroit point de
réponfe.

,

Ce Milfionnaire avoit tout le zèle &
* toute la capacité néceffaire pour exécu-

ter ce projet avec fuccès : il eft habile

Théologien , & fçait parfaitement la

langue du pays, Cependant , après quel-



ques réflexions , il
j
;[ca q.'e cette de-

marche feroit pJuj: p Jjudiciabîe qu'utile

à la ReligioKi
,
que fa préfence fortiheroit

J'opiiiion dont on étoit prévenu que le

Poète n'avoit déclamé contre les Dieux
qu'à rinftigation des Chrétiens ; qu'enfin

î indignation du Prince en deviendroit

plus grande , & la perfécution qu'on
craîgnoit plus certaine.

Un autre incident confirma le Pere
dans fa penfée. L'efprit du Roi étoit fort

^igri par d'autres vers injurieux aux Di-

vinités Payennes , dont un de nos Chré-

tif^is étoit l'auteur. Ce Néophyte e:^ cel-

loit dans la poëfie Indienne : il avoit fait

un ouvrage en ce genre , lorfqu'il étoit

Centil , qui mérita les applaudiflemens

nicme du Prince. Depuis fa converfion

il n'employoit fon talent qu'aux éloges

de la Religion fainte qu*il profefle. Un
^des jeunes gens de la ville ^ à qui il avoit

autrefois enfeigné la Poëfie , s'avifa un
jour de lui demander des vers qu'il pût

réciter à la fêtç d'un des Dieux du pays.

Le Chrétien y confentit de bonne grâce ;

il conipofa fur ie champ une pièce afîez

longue , qu'il écrivit fur des feuilles de

palmier fauvage.ll racontoit entre autres

xhofes ^les infâmes& ridicules avantures

qu'on attribue à ce Dieu , & il concluoit
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XOTique a commis toutes ces abominations
^

P^ut-iL être un Dieu ?

Le jeune homme lut d'abord ces vers

^avec compîalfance ; mais îa fin de Fou^

vrage lui fit bientôt fentir le ridicule

dont on le couvrolt lui & fon Dieu pré-

tendu. D<3 colère il va trouver un Poète

idokitre
^
qui d'intime ami de notre Néo^

phyte, étoit deyenufcn ennemi irrécon-

ciliable
, jufqu'à fe vanter de le faire

périr par Fépée d'un bourreau. Une
haine li outrée , venoit de ce que dans

ii'ne difpute publique fur la Religion ^jjte

•^ï)uveau' Chrétien avoit confondu le

Poète Gentil ,& l'avoit réduit à un hon-
teux filence. Il confervoit toujours danf
ie cœur le fouvenir de cet affront ; &
ravi d'avoir en main de quoi perdre le

Néophyte , il fe donna tant de mouve-
-nicns 5 qu'enfin il fit tomber les vers
entre les mains dii/Prince ,

qu'il fçavoit

être fort jaloux de l'honneur de fes

Dieux.

Telle étoit la fituatlonde'la chrétienté

de Tanjaour
, quand je fuccédai auPere

Carvalho. Il fe répandoittous les jours

de nouveaux bruits qui me jettoient

dans de nouvelles allarmes. Selon ces

bruits , l'efprit du Prince s'aigrilfolt de
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plus en plus , & le feu de la perfécû*

tion alloit s'allumer de toutes parts. Je

voulus fçavoir ce qu'il y avoit de réel

dans tout ce qui ie publioit. Je m'a-

dreffai pour cela à un des principaux

Officiers de la Cour nommé Chitabaraj

qui eft fort avant daas la confidence

du Roi,& qui protège les Chrétiens. Je fis

partir quatre de mes Catéchifï^ avec
des préfens qu'ils dévoient lui donner ;

(car ces fortes de vifitesne fe rendent

jamais les mains vuides)& je le fuppliai

de m'informer des fentimens du Prince^ notre égard, fans me déguifer ce

que nous avions à craindre ou à ef-

pérer.

Un autre que Chitabara^ témoin de
nos allarmes , nous eut fait acheter

chèrement fa réponfe. Mais ce Seigneur

€11 d'une droiture & d'un défintérefîe-

ment qu'on ne trouve point parmi ceux

•de fa Nation. Il nous raffura de nos

craintes, & nous fit dire que le Roi
ne penfoit plus ni à l'infulte publique

que le Brame avoit faite aux Dieux, ni

à la fatire adroite du Néophyte ; que

des affaires importantes occupoient toute

fon attention; que même des Courti-

fans s'étant échappés jufqu'à dire qu'un

Prince ne doit tolérer aucvmedes Re-
ligions
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lirions étrangères , le Roi feîfant peu

de cas de cet avis , avoit répondu qu'il

rie voulolt contraindre perfonne ; & que

cette réponfe avoit fermé la bouche aux

-mal intentionnés. Les Catéchiftes vinrent

tout triomphans m'apporter cette agréab! e

nouvelle qui rendit le calme & la tran-

quillité à tous les cœurs.

Cependant la foule des Chrétiens aug-

nientoit de plus en plus , & il ne ie

paffoit gueres de jours que je ne bap-

tifaffe quelque Catéchumène. Parmi le

grand nombre de perfonnes qui reçurent

la grâce du baptême, il y en a une que
je ne puis omettre. C'eft la femme

^

d'un Poète du Chorm-madalan. Elle étolt

depuis long-temps fort tourmentée dti

démon : quelquefois il lui prenoit des

accès d'une folie qui n'avoit rien de
naturel; quelquefois cette folie fe chan-

geoit dans les tranfports de la plus vio-

lente fureur : d'autres fois elle perdoit

tout à coup l'ufage de la parole, ou
bien elle devenoit paralitique de la

moitié du corps.

Son mari , qui l'aimoit tendrement

,

n'avoit rien épargné pour fa délivrance ;

il l'avolt promenée dans tous les Tem-
ples les plus célèbres; il avoit fait une
infinité de vers en l'honneur de fes

Tom^ XI. F
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Dieux ; il avoit chargé leurs autels d'of-

frandes & de préfens; il avoit même
diftribué de greffes fommes aux Goii-

roiix (i) Gentils, qui paffoient pour
avoir de l'empire fur les démons : tant-

de dépenfes Favoient prefque réduit à

la mendicité; cependant la malade loin

d'être foulagée , empiroit tous les jours.

Six ans fe pafferent ainfi en vœux, en
pèlerinages & en offrandes inutiles. Les
Chrétiens lui confeillerent d'avoir re-

cours au Dieu qu'ils adorent & l'affu^

rerent que fj femme devoit en attendre

une guérifon parfaite, fi elle promettoit

d'un cœur fmcere d'embraffer fa loi. Le
Poète qui avoit le Chriftianifme en hor*

reur
,
rejetta d'abord un confeil fi falu-

taire: mais comme une difgrace continuée

ouvre peu à peu les yeux des plus opi^

niâtres, l'inutilité des remèdes qu'il avoit

employés lui fit faire des attentions fé-

rieufes; fon entêtement ceffa, & il fe

détermina enfin à mener fa femme à

-î'Eglife de r^72/^i)//r, gouvernée alors par

le Pere Carvalho.

Mais on fut bien furpris de trouver

dans la femme encore plus de réfifîaoce

(i) C eft ainfi que les Indiens appellent leurs

'Doiieurs, - -
-
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que n^en avoit fait paroître îe mari. Ce
qui parut extraordinaire , c'eil: que fcs

jambes fe roidirent tout a coup^ & fe

collèrent fi fortement contre les cuiffes^

qu'on fit de vains efiorts pour les en

détacher. Le Poète ne fe rebuta point,

il crut au contraire que Tefprit malin

ne faifoit naître cet obftacle que parce

qu'il fentoit déjà la force du Dieu qu'on

fe mettoit en devoir d'implorer. 11 fit

-mettre fa femme dans un Douli^ ( c'eft

-line voiture moins honorable que le

-palanquin 5) &: il la fit tranfportef à FE-
•glife.

, Dès que le Pere Carvalho la vit ap-

•procher, il fe difpofa à réciter fur elle

quelques prières : il n'avoit pas encore

commencé, qu'elle fe leva tout à coup
•de defïlis le Douli^ & marchant droit

-au Pere qui étoit affez loin , elle fe jetta

fes pieds, fans pourtant prononcer au-

roime parole. Le mari qui la vit marcher
d'un pas fi ferme & fi affuré , ne put
retenir fes larmes : il fe jetta comme
elle aux pieds du Pere, & publia hau-^

.tement la puiffance du Dieu que nous
invoquons. C'étoit un . fpeftacle bien

confolant pour le Minionnaire , de voir

:î:etémoignage authentique que le démoa
^toit forcé de rendre à la vérité de notre

Fij
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fainte foi. Il fit {m elle les exorcilmes
de rEglife 5 & le démon ne donna plus

aucun fîgne à'obfeffion. Dès lors ellefe

fentit comme déchargée d'un pefant far-

deau ; elle avoua même qu'elle n'avoit

jamais éprouvé une joie auffi pure que
celle qu'elle goûtoit.

Ne pouvant réfifter à une convlftioa

fi forte de la vérité de notre Religion,

elle preffa extrêmement le Pere de l'ad*-

mettre au rang des nueles. Mais le Mif-

fîonnaire ne croyant pas devoir fe ren^

dre fitôt à fes empreîTemens, lui ré^

pondit qu'il ne falloit rien précipiter

dans une affaire de cette conféquence,

qu'elle devoit auparavant fe faire inf^-

truire , & que fi dans deux ou trois

mois elle perfévéroit dans fa réfolution

,

il lui accorderoit la grâce qu'elle der-

mandoit avec tant d'inftance. En mêmcr-

tempsillui donna quelques médailles,

en l'aflurant qu'elle n'avoit rien à craindre

des attaques du dém.on
,
pourvu qu'elle

perfîflât dans les bons fentimens où il

la laiifoît. Cette réponfe la défola ; elle

obéit pourtant, & s'en retourna dans

fa peuplade le cœur ferré de la plus

vive douleur.

Quelques mois après fon mari jugeant

à fes manières que le démon ne l'avoit
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pas tout à fait abandonnée ^ me Famena
à Counampaty où j'étois. Je l'examinai

de nouveau, & je la trouvai inébran-

laMe dans fes premiers fentimens. Ce-
pendant à fon air interdit & effaré^ je

reconnus qu'elle étoit encore agitée de

troubles intérieurs. Auffi nravoua-t-elle,

qu^à la vériié, depuis la première fois

qu'elle étoit venue à l'Eglife , elle n'é-

toit plus inqii^éîée de ces horribles fan^

tomes
,
qui auparavant la tourmentoient

prefque à toute heure, mais qu'elle fe

îentoit de temps en temps faifie de cer*

taines frayeurs fubites dont elle ignoroit

Ja caufe : qu'outre cela des fonges af*

freux troubloient fon fommeil prefque

toutes les nuits, & qu'elle en demeu-*

roit étonnée le jour fuivaiit ; mais qu'en-»

fin elle efpéroit être entièrement déli-*

vrée par le baptême de tous ces reftes

de l'efclavage du démon.
Comme ^lle étoit parfaitement inf-

truite de nos myfteres, je ne différai

pas davantage à lui accorder la grâce
après laquelle elle foupiroit depuis tant

de mois. 11 arriva une chofeaffez extraor-

dinaire tandis que je faifois fur elle les

exorcifmes & les autres cérémonies du
baptême 5 il lui prit tout à coup un ba^

lancement de tête à peu près femblable

F iii
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àcelurde la pendule d'une horloge qui

efl en mouvement. Je lui jettai auffi-tôt

de Teau-bénite , & tout à coup ces ba-

îancemens cefferent, & elle revint à

la première lituatlon. J'achevai en re-

pos le refte des cérémonies ^ & la Néo-
phyte donna des marques durables d'ime

grande tranquillité d'efprit.

La multitude des confefTions & des

autres affaires inféparables.^d'une grande

Miffion, ne me permirent pas de don-
ner à fon mari tout le temps que j'au-

rois fouhaité pour lui l)ien inculquer

nos vérités faintes. Je le mis entre les

mains des Catéchiftes, qui s'appliquè-

rent avec beaucoup de zele à l'inftruire

durant les quatre jours qu'il demeura à

^Counampaty. Dans les divers entretiens

qu'il eut avec euX;, il leur avoua , qu'ou-

tre la force qu'il reconnoiffoit évidem-

ment dans notre fainte Religion par

l'entière délivrance de fa femme , deux
chofes le convainquoient mieux encore

de fa vérité. La première étoit la vie

auftere & défintéreffée des Miffionnaires*

» Je m'imaginois , difoit-il , que vos

» Dodeurs étoient femblables aux nô-

» très, qu'ils fauvoient les dehors , maiâ

» qu'au fond il s'abandon noient à tou-

» tes fortes de vices, J'ai voulu fatis-
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» faire ma curlofité; & après une re-

» cherche exafte de leurs mœurs, fai

» été extrcmcment frappé de la vie

» innocente & laborieufe qu'ils me-
» nent. » La féconde choie qui le

convainquoit de la vérité de la loi

Chrétienne 3 étoit qu'elle eut la force

de changer les cœurs. Sur-tout il ne

pouvoit comprendre comment ceux de

la Cafte des voleurs, qui fe failb'eat

Chrétiens
,

renonçoient abfolument à

leurs larcins &: à leurs brigandages.

Alnfi cette feule marque de la Reli-

gion, que le Prophète donna autrefois

pour une des plus inconteftables preu-

ves de fa fainteté, Lex Domini conver^

uns animas , fit une telle impreffion fur

ce Gentil, qu'il ne fongea plus qu-à s'inf-

truire de nos faintes vérités. Ilfittranf-

crire avec foin l'abrégé de la Dodrine
que nous enfeignons, fur-tout les fix

preuves que nous donnons de la

Divinité, & l'explication des dix Com-
mandemens de Dieu. Il prit enfuite

congé de moi avec fa femme, &: ils

me promirent tous deux de venir me
trouver de temps en temps; ce qu'ils

ont fait, & ce qu'ils font encore avec
ime exaftitude qui m.e charme.

Ce fut environ ce temps-là qu'un
F iv
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àutre Gentil vînt à mon Egîife 5 & y
trouva tout à la fois la fonté de l'ame

& du corps. Depuis quatre ans il fe

croyoit tourmenté du démon ; le mau-
vais efprit, à ce qu'il difoit, lui fuçoit

tout le fang, à deffein d'arracher en-

fuite fon ame qui ne tenoit prefque plus

à fon corps. A le voir , on l'eût pris

pour un fquelette , tant il étoit déchar-

né. Je jugeai que le prétendu démon
étoît une vraie ptlfie qui le minoit peu
à peu. Cependant dans un corps fi def-

féché il eonfervoit un efprit vif &
plein de bon fens. L'idée qu'il avoit

de fon démon , buveur de fang , n'étoit

pas en lui Teffetd'un cerveau troublé,

mais de Topinioncommune à ces peuples

,

qui attribuent toutes leurs maladies aux
démons ennemis du repos & du bon-

heur des hommes. Je le mis au rang des

Catéchumènes , & je lui donnai quel-

ques remèdes qui pouvoient le foula-

ger. Le Seigneur bénit mes petits foins ,*

de forte même qu'au bout d'une femaine,

il fut en état de venir me voir , & de

me réciter ce qu'il avoit retenu des

inftruftlons qu'on lui avoit faites. La
fiirprife fut fi grande dans fon villdge ,

qu'un de ceux qui l'avolent apporté à

TEglife; perfuadé que Içs remèdes hu-
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fnains n'avoient pu opérer une guérifon

fi prompte, ouvrit les yeux à la vérité

,

& demanda le baptême. La fem.me du
Catéchumène fut plus opiniâtre dans

fon attachement aurldoles : ni l'exemple

de fon mari, ni fes preffantes foUici-

tations ne purent amoUir la dureté de

fon cœur.

C'eftainfi que dans cette Miffion nous-

voyons s'accomplir à tout moment la

parole du Fils de Dieu : tantôt le mari

îe convertit , & la femme demeure dans

l'infidélité : tantôt la femme ouvre les

yeux à la lumière, & l'homme vit &
meurt dans Faveuglement. l/rius ajj'u'^

muur y alur rdinquctur» Notre Catéchu-^

mené reçut enfin la grâce de la régé-r

nération à lax^uelle il s'étoit difpofé avec
tant de ferveur y & il s'en retourna d'un

pas ferme dans fa peuplade
,
pour y pu-

blier la force & la fainteté de la Reli-

gion, Son incommodité l'ayant repris au
bout de fix mois , il mourut entre les^

bras d'un Catéchifte avec toutes les mar-
ques d'un prédeftiné. La candeur de fort

ame 5 &: la piété de fes fentimens , met

font croire qu'il a confervé iufqu'à ce
dernier inftant l'innocence & la lain-

teté de fon baptême.

Outi'e le grand nombre d'adultes que
f ¥^
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je baptifaî les dernières femalnes du C^:^

rême ^ j'eus la confolation d'ouvrir la

porte du Ciel au fils même du Seigneur

de la peuplade
, qui mourut peu de jours

après avoir reçii le baptême. Le frère

du même Seigneur eut dans ce même-
îemps deux enfems jumeaux , dont Tua
fiît baptifé par le Catéchifte dans la m.ai-

fon même où il venolt de naître , &
oii il mourut le même jour. L'autre fut

porté à l'Eglife 5 où il reçut la même
grâce. Il ne vécut que quinze jours. Ces
trois enfans font maintenant dans le Ciel

les protecteurs de cette Eglife naif-

fante.

Les jours me coulolent bien douce-

ment , mon Révérend Pere ,
parmi dé;

fi falntes occupations. Tout le temps fe

paffoit j ou à inftruire les Peuples , ou
à leur adminiftrer les Sacremens. Mais;

au milieu de tant de fatigues ,
qu'on eft

confolé de voir la vie innocente que mené
la plus grande partie de ces nouveaux
iîdeles ! J'avoue que. ce ne font pas des

gens d'une fpiritualité bien recherchée

îTiais ib craignent Dieu , ils l'aiment de

tout leur cœur , ils vivent hors d'une

infinité d'occafions , où les Chrétiens

dTEurope perdent la grâce ; ils la con*
fervent au nûUm d:e la Gentiliîé avec
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piiis de foin , que ne font bien des fi-

dèles dans le centre même des Royau-
mes les plus catholiques. J'ai trouvé un'

grand nombre de filles qui
,

malgré

fextrême éloignement que ces Peuples

ont du célibat , imitent la généreufe ré-

folution de tant de faintes ReligieuleS'

d'Europe. Quelques-unes avoient eu à
foutenir de rudes combats du côté de
leurs parens , fans que les prières , les

menaces , les mauvais traitemens eufîent

jamais pu leur faire changer la réfolu^-

tion qu'elles avoient prife de paffer leur

vie dans l'état parfait des Vierges.

Une entr'autres médifia fort par fa.

eonftarnce &c par fa modeftie. Sa mere ^

au défefpoir de ce qu'elle ne vouîoit

pas fe marier , me l'amena tout en co*»

îere , & me dit que fa fille ne refufoit

de s'engager dans le mariage , qu'afia

de mener une vie plus licentieufe &C
plus déréglée. La fille

,
pénétrée de

douleur de ce que fa propre mere
lui attribuoit des intentions fi crimi-

nelles , fe tenoit dans un humble li-

lence : il lui échappa feulement de
dire qu'elle étoit contente de ce que
Dieu feul connoiffoit fon innocence..

G'étoit en effet une calomnie des plus^

laoixie^ tous fes parens rendoient té>-
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moignage à fa vertu , &: louolent fur-

tout l'attrait particulier qu'elle avoit pour
la folitude. La mere même ne fut pas

long-temps fans fe repentir de l'outrage

qu'elle avoit fait à une fille fi vertueufe ;

elle vint peu après les larmes aux yeux
rétrafter ce qu'elle avoit avancé fi fauf-

fement , & elle me promit de ne plus

inquiéter fa fille fur le parti qu'elle avoit

eu le courage de prendre. Si la foi trou-

voit autant d^accès chez les Grands que
chez les petits ; & fî quelque Prince

converti entreprenoit de fonder des Mo-
nafteres de Religieufes , il eft à croire

qu'ils fe peupleroient bientôt d'une in-

finité d'ames choifies^ qui embrafferoienî

dans toute leur- étendue la pratique des

confèlls Evangéliques.

Le peu de pluie qui étoit tombée l'an-

née précédente, les chaleurs exceffives

qui fe font fentir dès le mois de Mars

,

& la multitude prodigieufe des fidèles

qui venoient à Coitnampaty ^ avoient

tari une partie de l'étang
,

qui eft le

feul endroit oîi ces peuples trouvent de

l'eau. C'eft ce qui me fit naître la penfèe

d'aller à Elacourrichi ; mais ime perfé-

cution qui venoit de s'élever contre les

Chrétiens de Couttour ,
rompit toutes

mes mefures. Jufques-là cette Eglife îoni
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<îée autrefois par le vénérable Martyir

le Pere Jean de Brltto , avoit été regar-

dée comme le lieu le plus paifible de la

Miffion. Les Miffionnaires n'y avoient

jamais éprouvé les eontradiftions & les

traverfes auxquelles ils font continuelle^

. ment expofés ailleurs. Voici ce qui donna
lieu à la perfécution,-

Le frère du Prince dont relevé Counour^

feignit de vouloir embraffer le Chrlf-*

tianifme , & prefla plufieurs fois le Pere

Bertholde de le baptifer. Le Millionnaire

qui fe défîoit de fa fincérité crut ne
devoir lui accorder la grâce qu'il de*

mandoit
,
qu'après une longue épreuve ;

c'eft pourquoi il lui répondit qu'il falloit

attendre encore quelque-temps, & ob*
tenir l'agrément du Prince , fon frère.

En effet , on publioit que ce Jeune Sei>

gneur n'avoit point la volonté de re-

noncer au Paganifme , mais que l'a^

mour dont il étoit épris pour une femme
Chrétienne , le portoit à faire cette dé-

marche, dans Fefpérance que fon affi-

duité
, auprès du Mlffionnalre, facilite-

roit l'accomplifTement de fes defirs.

Quoi qu'il en foit , le Pradani ou le

premier Miniftre du Pandaratar , c'eft

ainfi que s'appelle le Prince qui a fur

fes terres les Eglifes de Couttour & de
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Colary\ le Pradani ^ dis-je , ancien en^
nemi de la Pveliglon Chrétienne

^ prît de-

là occafion d'animer le Prince contre les

fidèles. Il lui repréfenta qu'il étoit hon-
teux à fa famille

, que fon propre frère

abandonnât la Rehgion de fes Ancêtres^

pour fe livrer à de nouveaux Dofteurs^
qu'il fçavoit certainement être Pran^
guis (i) , c'eft-à-dire , gens vils & in-

fâmes 5 f^lon ridée de la Nation
; que

dans le befoin où il étoit d'argent , il

lui feroit aifé de s'enrichir par le pillage

de leur Eglife ; que les Etrangers avoient

éru y cacher fûrement toutes leurs ri-

eheffes
,
parce que depuis fon établifle-

înent , elle n^avoit été fujelte à aucune
révolution.

Le Prince , flatté de Fefpoir d'un gain

confidérable ^ donna tout pouvoir à foix

Miniflre. Le Pradani envoya ordre fur

le champ au Maniagaren (2) de la peu-
plade 5 d'an-êter le Miffionnaire , & de
fouiller dans tous les recoins de fa mai*

fon
,

jiîfqu'à ce qu'il eût déterré les tré-

fors qui y étoient cachés. Jamais ordre

ne fut mieux exécuté. Le Maniagarert

ehoifît le Dimanche ^ jour auquel les

(i) îls appellent ainfi les Européens*.

k?\ Gouyerneur garticulier^.



cimeiifes. f

Cîirétîens viennent en foule à l'Eglife 9.

& prit le temps que le Pere fe difpo-

folt à célébrer la fainte meffe. Il corn-

mençoit déjà à fe revêtir des ornemens
lacerdotaux ,

lorfque tout-à-coup le

Maniagaren & fes foldats vinrent fondre

dans l'Eglife : les uns fe faifirent du Pere,

le traînèrent vers fa maifon , déchirè-

rent fes habits ; les autres en plus grand

nombre , fe poftant aux diverfes ave-
nues par 011 les Chrétiens pouvoient
échapper , les dépouillèrent , les char-

gèrent de coups , leur arrachèrent les

ornemens d'or qu'ils portent au col &
aux oreilles : tous fe mirent à piller les-

maifons qu'ils avoient dans la peuplade^.

Celle du Pere fut toute renverfée : ils

creuferent par-tout , ils démolirent les

murailles ; & après bien des recherches ^

ils trouvèrent environ foixante écus qui

étoit tout le fonds deftiné à l'entretien

des Miffionnaires & des Catéchiftes. Le
Maniagaren recueillit avec foin cette

fomme , & tous les meubles de l'Eglife

qu'il envoya auffi-tôt au Palais. Mais le
Prince qui s'attendoit à un grand butin

furpris de ce que le Pr^^^/zi l'avoit en-

gagé dans une entreprife fi peu fortable^

à fon rang & à fa dignité ^ ne put re-j^

tenir fon indignation*
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Le bruit des violences qu'on exe'rçôiî

à Coiutour ^ fe répandit bientôt jufqirà

Coraly. Le Pere Jofeph Carvalho ,
qui y

fait fa réfidenee , fe difpofolt à rece^

voir les mêmes outrages : il prit feu-

lement la précaution de faire tranfporter

tout ce qu'il avoit dans fa maifon au-*

delà du Coloran , & hors des dépendan-
ces du Pandaratar, Il ne fe réferva que
ion crucifix & fon bréviaire , attendant

€n paix le bienheureux moment auquel

il devoit être emprifonné pour Jefus-

Ghrift. Trois jours lé pafferent fans qu'on

penfât à troubler fa folitude : il jugea

de-là que la Cour n'étoit pas fi irritée

qu'on fe le iîguroit : plein d'une fainte

confiance, il prit le deffein de s'aller

préfenter au Prince, pour lui" demander
îa délivrance du Pere Bertholde , qu'on,

détenoit dans vuie rude prifon. Il crut

pourtant devoir en avertir le frère ca'-

det du Prince ^ ennemi fecret du Pra^

dani , & proteàeur déclaré des Miffion-

naires. Ce Seigneur , de concert avee

fa fœur qui a beaucoup de crédit à la

Cour 5 engagea le Prince à faire un bon

accueil au Dofteur étranger , & à ré-

parer
5 par quelques marques d'honneur,

la démarche qu'il avoit faite par le con-

f'eil de fou Minière & qui avoit iléîri
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la gloîfe que lui & fes ancêtres ont tol^

jours eue de fervir d'afyle aux Etrangers.

Le Prince
,
gagné par de fi puiflantes

interceflions ,
promit de faire juftice à

l'innocence de ces Etrangers ; & ayant
'

appelle le Pradani ^ il faut , lui dit-il

» en colère , ou que vous foyez bien

» imprudent d'avoir cru fi légèrement

» les rapports qui vous ont été faits de

» l'opulence des Sanias , ou que vous
» ayez un grand fonds de malignité

,

» de leur avoir fufcité une perfécution

» fi cruelle & fi préjudiciable à ma ré*

» putation ». Le Pradani
,
pour fe juf-

tifier , eut recours aux accufations or-

dinaires : ce font , dit-il , » des Pr^/z-

» guis , qui , fous prétexte d'enfeigner

» leur Religion , tâchent de répandre

» l'efprit de révolte parmi vos fujets ,

» pour livrer le Pays aux Européens
» qui habitent les côtes ».

Ces calomnies ne firent nulle impref-

fion fur l'efprit du Prince : il fçait que
depuis près de cent ans que la Religion

Chrétienne s'efi: introduite dans ces di-

vers Etats de l'Inde méridionale , les

Miffionnaires ont toujours infpiré aux
Peuples toute la foumifiîon & la fidélité

qu'ils doivent à leurs Souverains. » VoiL^,

>> répondit le Prince y voilà les chimères
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f> dont vous autres Miiûftres vous nous
» repaiffez fans ceffe , pour nous animer
» contre cette nouvelle loi ; ce n'effc

» pas-là de quoi il s'agit maintenant : je
* » prétends que quand le Sanias viendra
» à Taiidience > non-feulement vous vous
» abfteniez de tout reproche ^ mais que
» vous lui donniez encore les plus gran-

» des marques de votre refped». Cétolt
lia coup de foudre pour le Pnidani ,

homme fier & hautain , comme le font

tous leis Noirs j dès qu'ils ont quelque

autorité,

(Quelques jours après ^ le Prince per-

mit au Pere Jofeph Carvalho de paroître

en fa préfence, & il le fit affeoir fur

un fiége couvert d'un tapis, honneur
qu'il n'accorde à aucun de fes fujets.

Voici à-peu-près le dlfcours que tint le

MiiFionnaire. « L'accueil favorable dont

» vous m'honorez^ dit -il au Prince ^

» prouve affez que vous n'avez aucune

» part aux traitemens indignes qu'on a

» faits au Dodeur de Couttour mon
» frère; j'en connois les auteurs , je ne

» les accufe point de Tavoir chargé

» d'opprobres, & d'avoir déchiré fes

» vêtemens, ravagé fa pauvre cabane ^

» profané fonEglife, maltraité fesDif-

» çiplcs. Je ne me plains pas même de
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^> ce qu'on le tient encore refferré dans

» une étroite prifon , comme fi c'étoit

» vm rebelle ou un voleur public ; mais je

» me plains de ce qu'on ne m'a pas fait

» le même honneur. J'enfeigne comme
» lui la loi du vrai Dieu, & je m'eftime-

» rois heureux de foufFrir pour une

jvifte caufe. Nous fommes venus de

» plus de fix mille lieues pour inftruire

» 'les peuples des grandeurs infinies du
fouverain Maître du ciel &: de la

» terre : nous avons prévu les diverfes

» contradidVions que nous foufFrons

» maintenant, & ce font ces contradic-

» tions-là même qui nous ont attiré

5> dans des régions fi éloignées de notre

» patrie. Nous nous croyons bien payés

.» de nos peines , quana nous avons le

» bonheur de fouffrir pour la gloire du
» Dieu que nous fervons. Je prie donc
» vos Minières ^ de me donner quelque
» part aux opprobres & aux fo.uffrances

» du Dofteur de Couttour, Néanmoins
» comme il y a de l'injuftice à punir des

» inhocens, je vousfupplie d'examiner
» à fond notre conduite : fi vous nous
» trouvez coupables des crimes qu'on
» nous impute , nous nous foumettons

» à toute la peine que vous voudrez
nous impofer ; fi au contraire vous
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» nous jugez innocens , ne permette:;^

» pas que l'innocence foit plus loiig*

» temps opprimée dans vos Etats».

Ces paroles du Miflîonnaire pronon*
eées avec beaucoup de modcftie & de

gravité^ touchèrent le Prince : & comme
le Pradani vouloit répliquer ^ il lui im-^

pofa filence ; il lui donna ordre de ren-

dre au plutôt tout ce qui avoit été prrS

au Doûeur de Couttonr & à fes Dlfciples-,

de le remettre en liberté, & de châtier

févérem ent le Mamagaren qui avoit

com.mis de fi grands excès. Se tournant

enfuite vers le Miffionnaire : « oublions

» le pafle , lui dit-il ^ d'un air gracieux
;

» ce qu'a fait mon Miniftre ^ eft comme
» un nuage qui a obfcurci pour quel*

» ques inftahs la lumière que vous
» répande2: dans mes Etats ; mais ce

» nuage même n'a fervi qu'à me faire

» mieux connoître la fainteté de votre

» loi , & la pureté de vos moeurs.

» Déform.ais je donnerai de fi bons

» ordres ,
qu'eau cun de mes Officiers

» n'aura l'audace de vous m.anquer de

» refped».

La-deflus il fe fît apporter une belle

pièce de toile peinte qu'il donna au

Miffionnaire comme un gage de fon

amitié ; il lui . fit préfent d'une autre
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peu-près femblable pour le Pere qui

€toit prifonnier à Couttour: il n'y eut

pas juiqu'aux Catëchiftes qui eurent part

aux libéralités du Prince : non-feulement

il leiir donna de beaux Toupctis (O^il
voulut encore qu'on les fît monter fur

des éléphans richement enharnachés,

qu'on les promenât en triomphe

par toute la ville , afin que perfonne

n'ignorât qu'il les prenoit, eux & le

refte des Chrétiens, fous fa proteftion.

Tout cela fut exécuté le jour même ;

on reftitua au Millionnaire tout ce qui

avoit été pillé à Couttour. Les ornemens
d'or & de corail qui appartenoient aux
fidèles 5 eurent un peu plus de peir^e à

fortir des mains du Pradani ; mais enfin

après quelques fommations , tout ou
prefque tout fut rendu.

C'efl ainfi, mon Révérend Pere^ qu'à

ja gloire de notre fainte foi , & à la con-

folation des fidèles y la perfécution dç

Couttour cefla bien plutôt que nous
n'avions ofé l'efperer. Trouvez bon que

Je mette fin aufli à cette lettre, qui

n'eft déjà que trop longue. Je continue*-

rai dans la fuite de vous faire un récit

fidèle de tîout cç qui pourra contri-

(i) Pièce de toiiedont les Indiens fe couvrenti;
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biier à votre édification. Je fuis aved
beaucoup de relpeûj &:c.

SECONDE LETTRE
Du Perc Martin , Mijffionnairc de la Com^

pagnie de Jcfus aux Indes , an Pere ds

VilUtte 5 de la même Compagnie.

Mon Révérend Pere,

P. a

La perfécution fufcitée contre les

Chrétiens de Counour me retenclt à

Counampaty^^ivSi que je vous l'ai mandé

dans ma lettre précédente. Uaftluence

des peuples qui s'y rendirent pour célé-

brer la fête de Pâques , fut fi grande,

que je délefpérois d'y pouvoir fuffire :

& certainement il y auroit eu de quoi

occuper plufieurs M^^ffionnalres. Dieu

sne donna la force de réfifler à cette

fatigue;
'?

Je tirois desCâtéchiftes tout lefecours

que je pouvois ; les uns étoiènt chargés

de difî^ofer les Catéchumènes au bap-

tême , 'les autres de faire en divers en-
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droits de la Cour des inftruftions aux
nouveaux fidèles ; car fi on ne leur fait

fouvent des explications de nos myf-
teres , ils en perdent bientôt le fouve-

nir. Je faifols lire chaque jour Thiftolre

de la Paflîon de Jefus-Chriil : j'y ajoutois

diverfes méditations fort touchantes,

qu'un ancien Mîffionnaire compofa au-

trefois fur ce myftere. Ces méditations

font à la portée de nos Indiens, &: ils

les écoutent avec toute l'attention &
toutes les marques d'un cœur attendri.

Au lever de l'aurore, vers le foir, & à

cinq différentes heures du jour , nous fai-

sons desefpecesde fLations^où nous char

tions à genoux ^ fur des airs lugubres , les

tourmens particuliers que le Sauveur a

foufFerts à chacune de ces heures. A la

fin de chaque ftation nous avions fo'n de
prier pour les différentes néceflités de
laMi{rion;fur-îouî nous recommandions
à Dieu les Eglifes de Coraly ^ & de Cout^

tour ^ défolées dans un temps fi fainl ; 6ç

je ne doute point que les vœux ardeas

de tant de Néophytes, n'ayent beau-
coup contribué à faire cefTer la perfé-

cution. Il y en avoit qui afïligeoient leur

corj^s par toute forte d'auftérités : les

ceintures de fer, les difciplines, & les

autres inftrumens propres à macérer la
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çnair , ne font point inconnus à ces nou-
veaux fidèles. Quoique les fouverains

Pontifes les difpenfent de beaucoup de
jeûnes à caufe des ardeurs du climat &
de la légèreté de leurs alimens, on en
voit pourtant qui paffent tout le temps
du Carême , en ne mangeant qu'une fois

le jour du ris & des herbes mal affaifon-

nées: j'en fçai qui, durant la Semaine
Sainte , demeuroieut jufqu'à deux jours

entiers fans prendre de nourriture. J'ai

foin de leur défendre une abftinence fi

rigoureufe , parce qu'elle les fait tom-
ber dans des défaillances^ dont ils ont

l>ien de la peine à fe remettre; mais

je ne fuis pas toujours le maître de

modérer leur ferveur.

Ceux qui font à leur aife font l'au-

mône chaque jour du Carême à un
çertain nombre de pauvres ; les uns à

cinq , en l'honneur des cinq playes de

Is^otre Seigneur ; les autres à trente-trois,

en l'honneur des années qu'a duré la

vie mortelle de Jefus-Chrliî ; d'autres à

quarante, en mémoire des quarante jours

qu'il paffa dans le défert. Ces aumônes
confiftent en du ris & des herbes cuites,

dont ils rempliflent de grands baffins,

& qu'ils diftribuent eux-miêmes avec

beaucoup de piété.

Ceft
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Ceft par de fi falnts exercices que les

Chrétiens fe préparoîent à célébrer la

fête de Pâques* Mais comme il s'agit

principalement de les mettre en état de

faire une bonne confeflion & d'appro-

cher faintement de la table eucharifti'i'

que , on n'omet rien de tout ce qui

peut les y bien difpofer.

Il eft incroyable jufqu'oîi va la fen-

fibilité de ces peuples, quand on eft

obligé de leur différer l'abfolutlon. Il

faut être bien fur fes gardes
,
pour ne

pas fe lailTer fléchir à leurs prières &
à leurs importunltés. S'ils ne peuvent
rien gagner fur nous, ils ne rougiffent

point de s'adrefTer au Catéchifte, & de
lui découvrir les fautes fecrettes pour
lefquelles ils ont été différés. En vain

avertiffons-nous les Catéchiftes de ren-

voyer les Néophytes qui viennent ainfî

s'ouvrir à eux ; il s'en trouve toujours

quelqu'un qui fe fait honneur d'intercé-

der pour ces fortes de pénltens. Rien
ne fait plus de peine aux Miflionnaires,

fur-tout quand ces ouvertures fe font à

des Catéchiftes peu difcrets , & qui ne
fentent pas afTez l'obligation étroite

que le fceau de la confelïion impofe.

La fimplicité des Indiens va quelque-

fois plus loin ; ce qu'on m'en a raconte

Tome XU G
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eft aflfez fmgulier. Une Chrétienne à

qiii le Miffionnaire avoit difFcré rabfo-

lution pour de bonnes raifons , iifa

d'abord de toute forte d'artifices pour
émouvoir fa pitié , & extorquer de lui

ce qu'il refufoit avec fermeté , mais

cependant avec douceur. Voyant
qu'elle ne pouvoit rien gagner , elle

fe leva brufquement du confeffionnal

,

& fe tournant du côté des autres

pénitens : « N'eft-ce pas une chofe plai-

ii fante, dit-elle, ce Scuamy (i) me
renvoyé fans m'abfoudre

,
pa^rce que

M j'offenfe Dieu depuis tant de mois;
>^ fi je n'offenfois pas le Seigneur, aurois-

» je befoia de me préfenter au faint

» tribunal? Ne nous enfeigne-t-on pas

» que c'eft pour les coupables que ce

» Sacrement eft inftitué » ? Le Pere

rougiffoit pour elle , & eût bien voulu

mettre fon honneur à couvert ; mais

la crainte de trahir en quelque forte

un fecret aufli inviolable que celui de

la confeffion, l'obligea à fe tenir dans

le filence. Ce feul exemple fait voir,

quelle doit être la patience & la dif-

crétion de ceux qui ont à traiter avec

(i) C'eft ainfi (jue ces Peuples appellent Iç*
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les Indiens; fi on trouve parmi eux

des gens pleins d'efprit & de bon fens ;

on en trouve une infinité d'autres

dont l'ignorance & la ftupidité four-

nilfent Ibuvent aux Miffionnaires de

quoi exercer leur vertu.

Quelque defir qu'euffent les Chrétiens

de participer aux Sacreniens , il me fut

impofiible malgré tous mes efforts de

contenter la piété de plufieurs. Outre
le temps qu'emportent les confeffions^

il faut encore baptifer les Catéchumè-
nes 9 appaifer les différends qui naiffent

entre les fidèles , prêcher les myfteres

de la Paflion & de la Réfurredion , faire

les cérémonies de la Semaine fainte ^

autant quelles peuvent fe pratiquer dans

un pays Idolâtre ; car, par exemple, on
n'ofe garder le faint Sacrement du Jeudi

au Vendredi faint, comme c'eftla cou-^

tume en Europe; lePere Bouchet eft le

premier qui Tait fait cette année à Aour^
parce que c'eft l'endroit le plus fur de
la Miffion ; mais Je doute que d'au-

tres ofent imiter en cela fon zèle.

Lanuit du Samedi au Dimanche je fis

préparer un petit char de triomphe
, que

nous ornâmes de pièces de foie , de
fleurs & de fruit. On y plaça l'Image

du Sauvent rcflufcité , U le char fut
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conduit en triomphe par trois fois aiitouf

de TEglife , au fon de plufieurs inftru-

mens. Les illuminations , les fufées vo-
lantes , les lances à feu, les girandoles ,

& divers autres feux d'artifice où les

Indiens excellent , rendoient la fête ma-
gnifique. Cefpeôacle ne cefîbit que pour
laifler entendre des vers qui ëtoient

chantés ou déclamés par les Chrétiens ,

en l'honneur de Jésus triomphant de la

mort & des enfers.

La cour qui règne au tour de FEglife,

pouvoit à peine contenir la multitude

non-feulement des Chrétiens, mais en-

core des Gentils qui y étoient accourus

en foule. On les voyoit à la faveur

des illuminations , montés furies bran-

ches des arbres dont la cour eft envi-

ronnée. C'étoit comme autant de za-

chées que la curiofité élevoit au-deffus

de la foule
,
pour voir en figure celui

que cet heureux publicain mérita de re-

cevoir en perfonne dans fa maifon. Le
Seigneur de la peuplade avec toute fa

famille , & le refte des Gentils qui aflif-

terent à la Procefîion , fe profternerent

par trois fois devant l'Image de Jésus

reffufcité , & l'adorèrent d'une manière

qui les confondoit heureufement aveç

les Çhétiens les plus fervens»
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Je ne parle point d'un grand nom-
bre de baptêmes que j'adminîftrai aux

Catéchumènes. Parmi tant de conver-

fions qu'il plût à Dieu d'opérer , une

fur -tout me fit goûter une joie bien

pure. L'oncle du Seigneur de la peu-

plade vint, avec fa femme, me prier de

les admettre au rang des fidèles. Ils me
dirent, les yeux baignés de larmes , qu'il

y avoit long-temps qu'ils reconnoiflbient

la vérité de notre fainte Religion , mais

que le refpeâ: humain les avoit toujours

retenus dans l'Idolâtrie : enfin qu'à cette

fête ils avoient ouvert les yeux à la

lumière , & qu'ils ne pouvoient plus

réfifter à la voix intérieure qui les pref-

foit de fe rendre.

Ce bon vieîlard m'ajouta une chofe

qui marquoit fon bon fens, & la forte

réfohition où il étoit de vivre par-

fait Chrétien. » Je crois, dit - il, que
» ce qui a porté le Seigneur à jetter fur

» moi des regards de miféricorde , c'eft

» qu'il y a plus de quinze ans qu'ayant
» oui - dire aux Miflionnaires & aux
» Catéchlftes que le larcin déplaifoic

» au vrai Dieu , j'en ai demeuré fi con-

» vaincu
, que depuis ce temps là je n'ai

» commis aucun vol ni par moi ni par
» mes efclaves , comme font les per-
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^> fonnes puiffantes de notre Cafte;

» Je n'ai pas même voulu participer

» aux larcins qu'ont fait mes enfans , ou
» mes autres parens , quoique la cou-

» tume parmi nous foit de partager en

» commun ce que chacun a butiné en

^> particulier. On s'eft fouvent mocqué
» de ma fimplicité , mais j'ai toujours

» tenu ferme ; & je crois encore luie

fois , que c'eft pour n avoir pas

» voulu déplaire en cela au vrai Dieu ,

» quoique je ne l'adoraffepas encore, que

» fa divine bonté m*ouvre aujourd'hui

» fon fein, pour m'y recevoir tout in-

>» digne que j'en fuis. L'air de fincérité

dont il accompagna ces paroles , me
charma; je l'embraffai tendrement, &
Je le mis au rang des Catéchumènes.

Ce ne fut pas -là le feul fruit que nous

recueillîmes dans ces jours faints : tous

les jours de l'oâave nous furent pré-

cieux , par le nombre des Gentils qui

prenoient la place des Catéchumènes

que nous baptifions. Pour comble de

joie 5 nous apprîmes la paix & la tran-

quillité que le Seigneur venoit de ren-

dre à l'Egllfe de Couttour. Ce fut comme
une féconde Pâque pour les Chrétiens ;

ils le raffem.blerent dans l'Eglife, &
rendirent à Dieu de folemnelles avions
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de grâces pour un bienfait fi fignalé.

Cependant l'étang de Counampaty

étant entièrement à fec, jene fongeai plus

qu'à me rendre à Elacourrichy. Je vou-
lus auparavant aller à Aour^ pour y
conférer avec les Miffionnaires fur quel-

ques points qui me faifoient de la peine

dans ces commencemens, Yj trouvai

les Pères Bouchet , & Simon Carvalho
épuifés du travail dont ils étoient acca-

blés depuis un mois. Jamais fête de Pâ-

ques ne s'étoit célébrée avec tant de ma-
gnificence , ni avec un fi grand concours
de peuples. Comme les Indiens font fort

amateurs de la poéfie , le Pere Bouchet
avoir fait repréfenter en vers le triom-
phe de David fur Goliath ; c'étoitune

ailégorie continuée de la viftoire que
Jesus-Chrïst a remportée dans fa Ré-
furreftion fur les piiiffances de Tenfer.

Tout y étoit inftruâ:if & touchant.

Parmi la foule des peuples qui étoient

accourus de toutes parts , il s'en trouva
plufieurs d'une province voifine , enne-
mie déclarée du Prince dont relevé la

peuplade à'^Aour : ils étoient venus armés
& avec grand cortège.

Ce contre-temps & les efforts inuti-

les que et Seigneur avoit faits pour ti-

rer de largentdes Miffionnaires, aigri-

G iv
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rent fou efprit déjà mal dlfpofé à Té-

gard des Chrétiens.

Quelques Seigneurs des environs fai-

firent cette conjonfture pour l'animer

encore davantage contre les fidèles. Ils

lui écrivirent même avec menaces , &
n omirent aucun des motifs les plus ca-

pables de rébranler. » N'eft-il pas hon-

» teux , lui dlfoient-ils^ que vous rete-

» niez fur vos terres un étranger qui

» n'a d'autre but que d'anéantir le culte

» de nos Dieux : il n'épargne ni foins

,

» ni dépenfes 5 ni fêtes pour élever fa

» Religion fur les débris de la nôtre. 11

» fembîe vous faire la loi jufque chez

» vous par la multitude des Difciples

» qu'il y attire ; les Gentils même lui

» font dévoués : à la dernière fête qu'il

» a célébrée , il lui eft venu plus de

» monde qu'il n'en faut pour fubjuguer

» tout un Royaume. Au refte^ le Dodeur
» étranger a fait un outrage manifefte à

M nos Dieux : quoi de plus infultant que

» d'expofer aux yeux d'une multitude

» innombrable de peuples , un jeune

» enfant qui tranche la tête à notre Dieu
» Peroumal? Ceux même de notre Re*

» ligion font fi infatués de cet étranger

^i^ qu'ils lui applaudiflTent , & battent des
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mains à la vue de leurs propres Dieux
» deshonorés. Si vous avez la lâcheté de
» le foutenir plus long-temps fur vos
» terres 5 nous avons réfolu de Fen chaf-

» fer nous-mêmes à force ouverte.

Ce qu'on propofoit à ce Prince

étoitfort conforme à fes inclinations y
mais il trouvoit de la difficulté dans

l'exécution. Il rifquoit tout en ufant de
violence. Car d'un côté il avoit à crain-

dre le reffentiment du Talavai , qui

protégeoit les Miffionnaires : d'un autre

côté il étoit retenu par fes propres in=^

térêts. S'il chaffoit le Miffionnaire de fa

peuplade , elle redevenoit un fimple ha-

meau ; tous les Chrétiens qui étoienî

venus habiter ce lieu défert, ne man-
queroient pas de fuivre leur Pafteur ^

& par là il fe fruftroit lui-même de la.

meilleure partie de fes revenus. Ces r^ix-

fôns étoient preflantes pour un homma
timide 6c intéréfle. Cependant l'intérêt

céda» pour cette fois à la haine extrême
qu*il portoit à la Religion, Il envoya
dire au Miffionnaire ^ qu'il ne pouvoit
plus tenir çoiitre les inftances &les me-
naces des Seigneurs fes voifms , & qu'a-
fin de leur complaire , il lui ordonnoit
àt fortir dans trois jours de fes terres.

Une fommation û brufque nous dé^

G y
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concerta. Nous fûmes quelque temps
incertains du parti qu'il y avoit à pren-

dre, & déjà nous panchions du côté de
la retraite. Mais il nous parut bien

trifte
,
qu'un Prince de fi petite confidé-

ratlon ruinât en un inftant la plus belle

& la plus floriffante Eglife de la Mlffion.

Le {eul nom du Talavai , étoit capable

de faire impreffion fur TeTprit de notre

perfécuteur. Le Pere Bouchet faifolt une
machine pour monter une horloge d'eau

qu'il devolt préfenter au Talavai. Il fît

donc réponfe au Prince, qu'il étoit inu-

tile de lui donner trois jours pour for-

tir de fes terres ,
qu'un quart d'heure

fuffifoit ; mais qu'ayant promis au Tala--

quelques machines qu'il fouhaîtoit

,

il attendoit qu'elles fuffent finies ;
qu'auffi-

tôt après il iroit les lui préfenter , &
lui dire qu'étant tombé dans la dif-

grâce du Prince de Catalour^ qui le chaf-

lort de toute l'étendue de fes Etats, il

lui demandoit un petit coin dans le

Royaume pour s^y retirer , y bâtir une

Eglife , & former une peuplade de fes

Difciples
,
qui ne refteroient pas un inf-

tant dans Aour^ après qii'il en ferolt

forti.

Cétoit en eifet la réfolution des Chré-

tiens. Il y €n eut même cinq ou fix des
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principaux qui furent trouver le Prince

,

pour lui déclarer, que n'étant venus

peupler Aour , qui d'ailleurs eft une
terre fort ingrate , que pour avoir la

confolation d'être auprès de leur Paf-

teur , s'il le forçoit à fe retirer , ils fe

retireroient avec lui, & que, par leur

retraite , ils réduiroient la peuplade

à'Aour à fon premieir état deliameau.

Cette déclaration des Chrétiens ,

jointe à celle que le Millionnaire lui

envoya faire par fes Catéchiftes , fit

rentrer le Prince en lui-même; il craignit

également & la perte de fes rentes &
la colère du Talavai. S'étant donc ra-

douci , il fit réponfe qu'il ne prétendoit

pas que le Miffionnaire fe retirât , mais
qu'il le prioit de ne plus faire déformais

de ces fêtes folemnelles qui attiroient

tant de peuple , & qui donnoient om-
brage aux Seigneurs fes voifins. La con-
dition parut dure ; cependant on jugea
qu'on n'auroit pas de peine à lui faire

révoquer dans la fuite fa défenfe : ainfî

fans lui dire qu'on acceptoit cette

condition , le Pere Bouchet continua

d'exercer fes fondions dans Aour comme
auparavant.

Il arriva alors un accident à un des

Catéchiftes que le Pere avoit envoyés

G vj
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vers le Prince ^ dont nous fûmes allarmés»

Il avoit marché durant la plus grande
chaleur du jour ^ &, fe trouvant fort

altéré^ il eut rindifcrétion de boire fans

prendre les précautions ordinaires. Dès
le moment il fe trouva attaqué de cette

grande indigeftion qu'on appelle aux
Indes Mordcchin , & que quelques-uns

£e nos François ont appellee Mort de.

s'imaginant qu'elle fe nomme ainii

,

parce qu'elle caufe une mort violente

& cruelle. En effet, elle fe fait fentîr par
les doideurs les plus argues ,& qui for-

cent la nature avec tant de violence^

qu'il eft rare qu'on n'y fuccombe pas ^

£ l'on n'ufe d'un remède qui eft fort en
iifage fur la côte y mais qui eft moins
connu dans les terres. Le remède eft ft

efficace, que de cent perfonnes attaquées

de cette efpece de colique de Miferere^,

îl n'y en aura pas deux qu'il n'arrache

des portes de la mort. Ce mal eft bien

plus fréquent aux Indes qu'en Europe;,

la continuelle diffipation des efprits^

caufée par les ardeius d'un' climat brû-

lant , affoiblit fi fort la chaleur naturelle^

que l'eftomach eft fouvent hors d'état

de faire la coftion des alîmens» Le Ca-
téchifte donc réduit à ne pouvoir plus

fe traîner^ s'anêta dans une peuplade
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d'environ une lieue à'Aour^ & nous
envoya avertir du trifle état où il fe

trouvoit.
'

Cette nouvelle ne vint qu^à neuf

heures du foir ; je volai fur le champ
au fecours du malade

,
je le trouvai

étendu à terre prefque fans connoiffance ,

& agité des plus violentes convulfions.

Tour le village étoit affembîé autour

de lui , & chacun sVmpreffoit de lui

donner différentes drogues plus propres

à irriter fon mal qu^à le fouîager. Je fis

allumer un grand feu ; j'avoîs befoin

pour mon remède d'une verge de fer^

mais n'en trouvant point , je pris une
faucille qui fert à couper le ris & les

herbes. Je la fis bien rougir au feu ; j'or-

donnai qu'on lui appliquât le dos de la

faucille toute rouge fous la plante du
pied , à trois travers de doigt de l'extré-

mité du talon , & afin qu'ils ne fe trom-
paffent point dans une opération qu'ils

n'avoient jamais vu faire, je traçai , avec
du charbon, une raie noire à l'endroit

fur lequel il falloit pofer le fer ardent»

Ils l'appliquèrent fortement contre le

pied, jufqu'â ce que le fer pénétrant

ces peaux moites
,

qui font dans les

Noirs extrêmement dures, parvînt juf-^

qu'au vif5 & fe fit fentir au malade» Cç
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cju'on venolt de faire à ce pled-là , on
le fît à l'autre avec la même précaution ,

avec le même fuccès. S'il arrive que
le malade fe lalffe brûler , fans donner
aucun figne de fentlment , c'eft une
marque que le mal eft prefque fans re-

mède.
L'opération alnfî faite

, Je me fis ap-

porter un peu de fel pulvérifé , au dé-

faut duquel on peut prendre des cendres

chaudes, & le répandant fur le fîllon

formé par le fer , je lui fis battre quel-

que temps ces deux endroits avec le

d^ffous de fes foullers. Ceux qui étoient

préfens ne pouvoient comprendre quelle

pouvoit être la vertu de ce remède ;

mais ils furent bien furprls, quand, en
moins d'un demi-quart-d'heure , ils virent

le malade revenir parfaitement à lui , &
n'avoir plus de ces convulfions , ni de
ces autres fymptômes mortels qu'il^avoit

auparavant ; il lui reftoit feulement une
grande laffîtude & une foif prefTante. Je

fis bouillir de l'eau avec un peu de

poivre & d'oignon que j'y fis jetter,

& je lui en fis prendre. Enfuite , après

l'avoir reconcilié , car il n'y avoir que
peu de jours qu'il s'étoit confefTé , je

le laiflai dans une fituation fort tranquille

,

& je pris le chemin à'Aour. Il fut en
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ëtat dès le lendemain de venir m'y
trouver 5 & de rendre grâce à Dieu de

fa guérîlbn.

Peut-être ne ferez -vous pas fâché

d'apprendre un autre remède dont je

n'ai pas fait Texpérience , mais qui m'a été

tnfeigné par un Médecin ( i ) habile ,

venu d'Europe , qui s'eft fait une grande

réputation à la cour du grand Mogol

,

où il a demeuré quarante ans. Il m'a
affuré que fon remède eft infaillible

contre toute forte de colique ; il faut

,

dit-il, avoir un anneau de fer d'un

pouce & demi ou environ de diamettre ,

& gros à proportion ; le faire bien

rougir au feu , & faifant étendre le ma-
lade fur le dos, lui appliquer l'anneau

fur le nombril , en forte que le nombril

ferve comme de centre à l'anneau ; le

malade ne tardera pas à en reifentir

l'ardeur , il faut alors le retirer prompte*
ment ; la révolution fubite qui fe fera dans

le bas-ventre diflipera en peu de temps
toutes les douleurs. Il fe fait garant du
prompt effet de ce remède , & m'affure

qu'il s'en eft toujours fervi aux Indes

avec fuccès.

Le trouble que le Démon prétendoit

(1) Monteur Mancuchi, Vénitien^
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exciter dans l'Eglife à'Aour^ ayant été

appaifé dans fa naiffance
,

j*en partis

pour me rendre à ELacourrichy. Nanda--

vanapaty fut la première peuplade que
je trouvai fur ma route ; il y avoit au-

trefois une fort belle Eglife & une Chré-
tienté floriffante ; les guerres ont ruiné

TEgllfe , mais la Chrétienté fubfifte en-

core , du moins en partie. J'y trouvai

un grand nombre de fidèles qui avoient

bâti une petite Eglife dans laquelle il

n'y a que les Parias (i) qui s'affemblent

pour y faire leurs prières. Ils me prièrent

de rétablir l'ancienne Eglife , mais mes
petits fonds ne me permettent pas d'en

élever en tant d'endroits à la fois. Plu-

fieurs Gentils fe joignirent aux fidèles

pour m'acccompagner afTez loin hors
de la peuplade,

VAmbalakarm (i) , bon vieillard

qui fe fouvient encore des Millionnaires

qu'il y a vu, me combla d'honnêteté,

& m'offrit de travailler de concert avec
les Chrétiens à rebâtir l'ancienne Eglife.

Il m'ajouta que fi l'emplacement ne m'a-

gréoitpas, il me donneroit celui que je

îrouverois le plus commode ; qu'il s'en*

(1) Gens de la dernière Cafte»

(2) C'çâ-à-dire^ Capitaine,



& ciirieufes. 161

gageoît même à me fournir une partie du

bois & de la paille nécelTaires pour la

couvrir ;
qu'enfin , je n'avois qu'à don-

ner mon confentement & qu'il fe char-

geoit de tout. A moins que de connoître

le génie de ces peuples , on fe laifferoit

aifément furprendre par de fi belles ap-

parences. Je devois 5 ce femble, ac-

quiefcer à une propofition fi avanta-

geufe ; c'eft: pourtant ce que je ne fis

pas. Autant que les Indiens font libéraux

quand il ne s'agit que de promettre ,

autant font-ils ingénieux à trouver des

prétextes de retirer leur parole 5 dès qu'ils

ont fçu nous engager dans quelque dé-

penfe. Je le remerciai donc de fa bonne
volonté , en l'affi.irant néanmoins que
j'en profiterois dans la fuite, que je re-

viendrois dans peu de m.ois , & qu'alors

jeprendrois avec lui des mefures nécef-

faires pour la conftruâion d'une Eglife

encore plus belle que l'ancienne ; que
cependant je le priois de protéger tou-

jours les Chrétiens de fa dépendance

,

& de penfer lui-même
,
qu'étant fi près

du tombeau, il devoit embraffer la Re-
ligion qu'il reconnoiiToit être la feule

véritable , & que plufieurs de fes parens

avoient déjà embraffce.

Après avoir marché quelque temps
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«ans les bols
,
j'arrivai fur les bords du

Coloran ^ que ]e traverfai fans bjeaucoup

de peine; je côtoyai enfuite ce fleuve ,

& je me trouvai dans un petit bois , dont
les arbres font fort agréables à la vue.

Ils étoient chargés de fleurs d'un blanc

qui tire un peu fur le jaune , de la grandeur

à-peu-près des fleurs d'orange. On me
dit que ces fleurs étoient d'un goût ex-

quis ; j'en cueillis quelques-unes , & je

leur trouvai en effet le goût fucré ; mais

peu après je fus atteint d'un tournoiement

de tête qui dura quelque temps ; c'eft

ce qui arrive , me dit-on , à tous ceux
qui ny font pas accoutumés. Cette fleur

eft le fruit principal de Tarbre , & on
en fait de Thuile qui eft excellente pour,

les rageûts.

Je continuai mon chemin en côtoyant

toujours le Coloran , & j'arrivai fur le

rnidi à Elacourricky. Le Catëchifte y étoit

fort occupé à achever l'Eglife, qui con-

fîfle, comme prefque toutes les autres,

en une grande cabane afTez élevée , cou-

verte de joncs, à l'extrémité de laquelle

il y a une féparatlon pour fervir de

retraite au Mifîionnalre,

Le foir même de mon arrivée j'appris

par un exprès envoyé de Couttour , que

le Pere Bertholde y étoit fort mal d'une
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fluxion violente
,
qui lui étoît tombée

fur les yeux & fur les oreilles ; c'étoit

le fruit des mauvais traitemens qu'il

avoit foufFerts durant un mois de prifon.

Je partis fur le champ pour aller le

fecoiirlr. Il faifolt un beau clair de lune,

mais il falloit toujours marcher dans les

bois , & mes guides s'égarèrent fi fou-

vent 5 que Je ne pus arriver que le len-

demain matin à Couttour. Je trouvai le

Pere dans un état de fouffrance, qui

me fit compaflîon. Le plus court remède
eût été la laignée ; mais ni le nom , ni

Tufa^e de la lancette n'efl connu dans

ce pays. Leur manière de tirer le fang

eft affez plaifante ; ils ne s'en fervent que
dans les maladies qui fe produifent au
dehors , lorfque quelque partie eil: affli-

gée, ils la fcarifient avec la pointe d'un

couteau ; enluite ils y appliquent une
efpece de ventoufe de cuivre, avec
laquelle ils pompent Tair, & ils attirent

ainfi le fang hors de la partie bleffée ,

par les ouvertures que la fcarification a

faites.

Nos Indiens font fi ignorans
, qu'ils

ne mettent aucune dilTérence entre Tar-

tere & la veine. La plupart ne fçavent

pas même fi c'eft une artère ou un nerf

qui bat, ni quel eft le reiTort & le
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principe de ce battement. Cependant?
comme ils fe piquent d'avoir plus d'ha-

bileté qu'aucune autre Nation, ils avoient

déjà donné plufieurs remèdes au Miffion-

naire ; mais ces remèdes n'avoient fait

qu'aigrir fon mal. J'arrivai fort à propos

pour fon foulagement : Dieu bénit mes
îbins 5 & le Pere , au bout de trois jours,

fe trouva tout-à-fait délivré de fes dou-
leurs. Comme il n'avoit plus befoin de

mon fecours, je ne fongeai plus qu'à me
rendre à Elacourrichy , où ma préfence

devenoit néceflaire. Les Chrétiens que
j'y avois laiffés , & ceux qui y étoient

venus depuis mpn départ , auroient mur-
muré d'une plus longue abfence.

Je paflai par plufieurs villages ^ car

ces bois en font femés. J'eus la douleur

de voir que dans tous ces endroits ^ le

Kom du Seigneur eft ignoré faute de

Catéchiftes. Faut-il que notre pauvreté

ne nous permette pas d'en entretenir un
auffi grand nombre que le demanderoit

une vafte étendue de pays : j'en

compte quatorze dans mon diftrift , &
il en faudroit cinquante , encore ne

fçais-je s'ils pourroient fuffire.

Il n'y avoit prefque aucun Chrétien

choutre, ou de famille honorable dans

Elacourrichy^ ni dans les autres peuplades
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des environs* Tous étoient Parias ; leurs

ames n'en font pas moins chères à Jefus-

Chrift ; mais parce qu'aux yeux charnels

de ces idolâtres , les Parias font gens

vils 5 & dans le dernier mépris parmi

eux ; le grand nombre de Chrétiens de

cette Cafte, loin d'être un motif d'em-

braffer la foi, eft peut-être le plus grand

obftacle qui arrête ceux des Caftes dif-

tlnguées. Le reproche ordinaire qu'ils font

aux nouveaux Fidèles , c'eft qu'ils font

devenus Parias , & que par-là ils font

déchus de Fhonneur de leur Cafte. Riea
ne rend notre zèle plus inefiîcace auprès

de ceux des hautes Caftes que cette idée

du Parianifme ,
qu'ils ont attachée à

notre- fainte Religion.

La moiflbn fut abondante dans une
autre peuplade fituée à Toueft d'iJ/^-

coiirrichy ^ environ à vme lieue de dif-

tance.La curiofité avoit attiré beaucoup
de ces peuples à mon Eglife : ils me de-
mandèrent avec empreflement unCaté-
chlfte pour les inftruire ; mais , hélas !

où en pouvois-je prendre un feul
, qui

ne fît ailleurs beaucoup plus de bien

qu'il n'en auroit fait dans cette peu-
plade ? J'en voulus tirer un de fon dlf-

trift pour peu de temps ; les Chrétiens

yinrent aufli-tôt me trouver , U m'ex^
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poferent leurs befolns en termes fi pref-

îans
, qu'il me fut Impofuble de leur

réfifter. Je n'ai point de paroles , moa
Révérend Pere , qui puiffe même vous
exprimer une partie de la douleur que
je reffentois de manquer d'une fomme
fort légère

5
qui eût fuffi pour l'entretien

d'un Catéchifte : je laifle à ceux qui

ont véritablement du zèle pour l'agran-

diffement de l'empire de Jefus-Chriil
,

à s'en former une jufte idée. Je vous
avoue encore que parmi plufieurs autres

qui me demandèrent le faint baptême ,

j'aurois fort fouhaité qu'il s'en fût trouvé

un plus grand nombre des Caftes dift:in-

guées , rien ne ferviroit davantage à

accréditer la Religion. Cependant fi tous

îes Parias vivoient aufli faintement que
celui dont je vais vous parler , loin que
la Religion en fût avilie , elle en rece-

vroit certainement beaucoup de luftre.

- C'étoit autrefois un homme d'un li-*

bertioage outré. Son humeur brufque &
impérieufe Tavoit rendu redoutable dans

le Pays : mais Dieu changea tout-à-coup

fon cœur : on le vit remplacer les dé-

fordres d'une vie diflblue , par les ri-

gueurs de la plus févere pénitence. Après

avoir obtenu le confentement de fa

femme
^ pour vivre féparé d'elle , il fe
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bâtit une petite hutte dans un champ
écarté ; il diftcibtia tous (es biens à fes

enfans, & ne fe réfervant d'autre fonds

que celui de la Providence , il alloit de

temps en temps ramaffer des aumônes
dans les villages d'alentour. Il n'en pre-

noit que la moindre partie pour fa fub*

fiftance ; le refte y il le partageoit entre

les premiers pauvres qu'il trouvoit. îl

paffoit les jours entiers dans un lieu re-

tiré vis-à-vis de l'Eglife ; fes prières

n'étoient interrompues que par l'abon-

daoce de fes larmes : il fe confefîbit

fouvent 5 & tous les huit jours , il

approchoit de la fainte Table avec une
piété qui touchoit les plus infenfibles.

Souvent il venoit me trouver , & me
demandoit tout en pleurs : « croyez-vous,

» mon Pere
,
que Dieu daigne me faire

» miféricorde ? Croyez-vous qu'il ou-
» blie mes iniquités paffées ? Quelle autre
» pénitence pourrois-je faire pour le

n fléchir? Je ne lui demande pas qu'il me
» traite comme fon enfant , j'en fuis

» indigne: je fouhaite feulement qu'un

» Dieu fi bon & fi miféricordleux ne
» foit plus en colère contre moi. Que
» cette penfée eû accablante ! J'ai offenlé

» un Dieu qui eft la bonté même,
C'étoit là le fujet ordinaire de fes
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méditations. Son air & fes dlfcoiirs faî-

foient juger qu'il ne perdoit jamais de
vue la préfence de Dieu. La haine qu'il

{q portoit à lui-même le conduifoit toutes

les nuits dans le fond du bois , où il mal-
traitoit fon corps par de longues & de
fanglantes difciplines. A l'exemple de
faint Jérôme , dont il ne connoiflbit

ni le nom ni la pénitence , mais inftruit

par le même maître , il fe frappoit ru-

dement la poitrine d'un gros caillou; à la

longue , il s'y forma un calus
, qui ne

le rendoit pas pourtant infenfible à la

douleur. Les rigueurs qu'il exerçoitfans

ceffe fur fon corps
,
épulferent enfin fes

forces , & lui cauferent de fréquentes

défaillances. J'eus beau lui défendre ces

excès, il obéiflbit pendant quelque temps,

mais bientôt après , il fe laiffoit em-
porter à fa ferveur. Enfin , fe fentant

attaqué d'hydropifie ^ il vint me trou-

ver à Tanjaour^ oîi il fçut que j'étois ;

s'y confèlTa , & reçut Notre Seigneur

comme pour la dernière fois ; car bien

que fon mal ne l'eût pas réduit à l'ex-

trémité, il avoit un fecret prefTentiment

que fa mort approchoit. O fi cette Eglife

avoit un grand nombre de Chrétiens

femblables
, que la Religion en feroit

honorée 1

Un
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Un autre Chrétien des premières Caftes

ne me donna pas moins de confolation.

Sa vie étoit un modela de toutes les

vertus. La prière & le foin qu'il pre-

noit d'enfeigner la doûrine Chrétienne

aux Catéchumènes faifoient fa princi-

cipale occupation : il ne vivoit que des

aumônes que lui donnoient les Fidèles :

fouvent il diftribuoit aux pauvres tout

ce qu'il avoit pu recueillir , & s'adref-

fant enfuite ou au Catéchifte , ou à

quelqu'un des Chrétiens : « Mon frère ,

» lui difolt-il
5

j'ai recours à votre cha-

» rite, Jefus-Chrift a pris aujourd'hui

» & fa part & la mienne, donnez-moi
» de quoi fubfifter ». Il étoit prefque

toujours ceint d'une méchante pièce de

toile, afin d'engager ceux qui le voyoient

à lui en fournir une meilleure ; quand il

en avoit reçu par aumône , à peine la

portoit-il un ou deux jours ; il en revê-

toit auffi-tôt le premier pauvre qui fe

préfentoit à lui , & alors il difoit en
riant : Jcfus-Chrijl m a dépouillé.

Son humeur toujours égale l'avoit

rendu comme inacceflîble à toutes les

paffions. Il reprenoit avec une fainte

hardieffe les fautes qu'il remarquoit
,

mais c'étoit d'une manière fi aimable ,

qu'on fe plaifoit même à fouffrir fes

Tqttîc h
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réprimandes. Enfin fa vertu lui avoit

attiré la vénération & l'amour de tous

ceux qui le connoiffoient. Si dans cette

Miffion il y avoit plus d'ouvriers , qui

partageaf ent eutr'eux le travail qui ac-

cable un fi petit nom.bre de Miffion-

naires , ils emploieroient plus de temps

à cultiver chaque Fidèle , & je liiis per-

fuadé que pluïieurs de ces Néophytes
feroient les mêmes progrès dans la

vertu.

Je célébrai la fête de l'Afcenfion à

Elacourrichy avec grand appareil , &
avec une foule de peuples la plus

grande que j'aie encore vue ; le bois

étoit auffi fréquenté que les plus grandes
|

villes, Je baptifai près de trois cens

Catéchumènes ; les confeflîons furent

en fi grand nombre , qu'il me fut impof-

fible d'écouter tous ceux qui fe pré^

fentoient^

Plufieurs qui
, depuis long-temps

,

p-ayoienr pu participer aux Sacremens
,

faute d'une Eglile fituée dans un endroit

commode , vinrent en foule s'acquitter

des devoirs de vrais Fidèles , & com-?

mençerent une vie plus fervente. Quelf

ques autres, que la crainte & le com-?

piercedes Idolâtres avoient engagés dans

jies actions contraires à la pureté de
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hotre faînte loi , vinrent fe profterner

aux pieds des autels
,
pleurer leurs éga-

remens, & jurer au Seigneur une fidé-

lité inviolable. J'aurois infailliblement

fuccombé fous le poids du travail qu'il

me fallut foutenir jour & nuit , fi une
nouvelle allarme ne m'eût procuré deux

ou trO'S jours de repos.

Le Nababc ( i ) du Carnau
, conquis par

le grand Mogol , fongeoit à fe faire

payer par la force ^ le tribut que refu-

loit le Chitianckan ; le bruit fe répan-

dit tout-à<oup que les troupes Mogoles
étoient déjà entrées dans les terres du
Prince ^ArUlour , frère du Prince dont

j*eleve ELicQurrichy ; la peur faifit nos

Chrétiens & les difperfâ à Tinflant, Les

Catéchifles eurent pourtant la precau-

lion de cacher cette nouvelle aux Ca-
téchumènes que je baptîfois. La céré-

monie achevée , je fortis hors de TE-
glîfe , & je fus fort étonné de la foli-

tude où je me voyois ; j'en demandois

la caufe au peu de Fidèles qui' ne m'a-
voient pas encore abandonne : ils me
conjurèrent pour toute réponfe de fuir

^u plus vite. Quelques-uns même , fans

(i) Général d*armée , & Gouverneur dans

une Province,



ijX Lettres édifiantes

jiie rien dire , retiroient les ornemens de
TEglile , & les tranlportoient dans le

fond du bols. Ceux qui venoient de

recevoir le baptême , n'eurent pas le

temps de m'importuner , félon leur cou^ i

tuniej pour avoir des médailles & des
|

chapelets ; chacun fuyoit en . hâte dans

la peuplade.

Pour moi je jugeai que c'étoit là de
ces terreurs paniques auxquelles noi I

Indiens fe laiflent aifément furprendre;
j

Cependant j'ordonnai à quatre ou cinq[ î

des moins timides de s'avancer du côté 1

de loueft^ d'où partoit Tallarme, afin de !!

s'inftruire par eux-m.êmes de la vérité 1

de ces bruits. Ils partirent fur le champ ;

mais à leur contenance, on eût dit qu'à 1

chaque pas ils étoient fur le point de l

tomber parmii,, les lances & les fabres i

des Maures. Ils entrèrent dans plufieurs

villages qu'ils croyoient réduits en cen-

dre , & tout y étoit caLne & tranquille,

ils demandèrent des nouvelles de l'en*

nemi , & on leur demandoit à eux*

rnêmes de quel ennemi ils vouloient

parler. Revenus de leur frayeur , ils ne

jaugèrent pas à propos d'aller plus avant ^

ils retournèrent fur leurs pas , bien confus

d'avoir pris l'allarme fi légèrement. J'en-^

yoyai dès le lendemain raffurer tous
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les Chrétiens qui s'étoient réfiîglés au-^

delà du Coloran , & ils fe rendirent en

foule à mon Eglife*

Les Fêtes de la Pentecôte , de la très-

falnte Trinité, & du faint Sacrement
furent fanâifiées par une fuite continuelle

de confefîions , de communions & de
baptêmes ; la confolation intérieure que
je goûtois ne dura pas long-temps. J'ap-

pris que le Prince de Catalour ^ dont j'ai

déjà parlé, inquiéîoit encore le Pere

Boucher dans fon Eglife à^Aour ; que
même les Catéchiftes n'ofoient plus par-

courir les villages de fes dépendances

,

ni rendre vifite aux Fi^ieles. L'unique

'moyen de le ramener à la raifon^ étoit

de s'adreffer au Talavai ; ce feul nom
îe faifoit trembler d'effroi ; on rapporte
inême qu'un jour ayant réfolu de voir
la capitale dii Royaume, féjour ordi-
naire du Talavai , il fe mit en frais pour

y paroître avec plus de diftinftion ; mais
qu'étant affez près de la ville , il n'eut
jamais la hardieffe d'y entrer; il s'ima-

gina que tout fe difpofoit pour le mettre
aux fers & le dépouiller de fon petit

Etat. La frayeur qui le faifit fut fi grande,
qu'il rebrouffa chemin à l'inftant, & re-

gagna Catalour 2iVÇiZ une célérité qui fur-

prit fes fujets. Il publia
,
pour fauver
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fon honneur
,

qu'une maladie Tavoit

contraint à un retour fi précipité.

Ce Prince fit réflexion que , fi le Pere

portoit fes plaintes au Talavai , ce Gou-
verneur qui l'a toujours comblé d'ami-

tié, ne manqueroit pas de lui faire Juftice

de tant de vexations injuftes. Il prit

donc des mefiu*es pour appaifer lé Mif-

fionnaire, quoiqu'il n'en fut pas moins
déterminé à inquiéter les Chrétiens dans

toutes les occafions. Le Pere qui ne fon-

geoit qu'à procurer la paix à Ion Eglife ^

crut devoir lui témoigner le peu de
fonds qu'il faifoit fur fes promeffes.

» C'en eft trop ,
Seigneur , lui dit-il ,

:>> jufqu'ici je n'ai rien omis pour gagner

» votre affeûion ; la grande peuplade

que ma préfence ^ formée h^^oury di

5> fort groffi vos revenus vous, tire-i

» des droits coafidérables dçs Marchands
» que le concours des Chrétiens attire

» fur vos terres ; chaque Fete que je

» célèbre eft m^arquée par les préfens

» que je vous envoie ; c'efi: peu de

» chofe , iLefl: vrai, mais ce peu eft

» conforme à la pauvreté dont je fais

» profeffion. Que pouvez-vous m.e re-

» procher ? N'ai-]e pas foin d'entretenir

» les peuples dans Tobéiflance & la fou-

>> miffion qu'ils vous doivent? Y en a-
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h t-il un feul parmi les Chrétiens dont

» vous ayez fujet de vous plaindre, &
» dans l'occafr n ne font-ce pas vos

» meilleurs foldats? Comment payez-

» vous tous ces fcrvlces? N'avez-vous

» pas cherché tous les moyens de me
» chagriner? Si vous me foutFrez dans

» vos Etats, n'eft-ce pas par intérêt plu-

» tôt que par affection ? Vous me forcez

» enfin d'éclater : le Talavai eft ëquita-

^ ble , il fçaura rendre juftice à qui elle

» eft due.

Cette réponfe déconcerta le Prince

de Catalour ; mais il fut défolé par une
autre affaire qui lui furvint au même
temps, & qui étoit capable de le perdre,

fi le Talavai eût été moins déiintéreifé ,

ou s'il eût trouvé dans le Pere Bouchet
un homme fufceptible des fentimens de
vengeance.

A une lieue de Tichîrapaly , s'élève

une colline fur laquelle les Gentils ont
conftruit un Temple dont ils ont confié

la garde à un célèbre Joghi (i). Les de-

hors de fa vie auftere lui ont aifocié

un grand nombres d'autres Joghis qui

vivent fous fa conduite. Quoiqu'on ait

affigné pour leur entretien une vafte

(i) Péniicm Gentil»

H iy
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étendue de pays , & un grand nombre
de villages , le chef de ces Pénltens

,

loin de partager avec eux ce qui eft

deffiné à la fubfiftance commune , les

envoie dans toutes les contrées voilines

amaffer des aumônes , & les oblige à

lui apporter chaque mois une certaine

fomme qu'il confacre à Tidole, Ce font

de vrais brigands qui portent la défola-

tion dans tous les villages , & qui s'en-

richifîent des extorfions & du pillage

qu'ils font fur le Peuple.

Deux de ces Joghis entrèrent fur les

terres du Prince de Catalour ; un foldat

dont ils vouloient tirer quelque aumône
par force

,
appella à fon fecours d'autres

foldats de fes voilîns ; tous fe jetterent

fur les deux mandians , & les renvoyè-

rent à leur montagne meurtris de coups»

Le premier Joghi fe croyant infulté lui-

même dans la perfonne de fes Pénitens ^

forma le deflein d'en tirer une prompte
vengeance. Sur le champ il fit arborer

un drapeau au haut du Temple , qui fe

découvroit de tous les pays d'alentour.

A ce fignal, tous les Joghis de fa dé-

pendance s'attroupèrent au nombre de

plus de mille , & fe rangèrent autour de

fétendart. Ils fe préparoient déjà à fon-

dre fur les terres de Catalour
, pour y

mettre tout à feu & à fang.
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La Reine de Tichirapali qui de fon

Palais avoit apperçu rétendart levé,

voulut fçavoir de quoi il s'agiffoit. Dès
qu'elle en fut inftruite, elle dépêcha des

foldats vers le Prince, & lui donna
ordre de venir inceffamment à la Cour
pour y rendre compte de Fattentat

commis contre des hommes confa-

crés au culte de fes Dieux. Cet ordre
de la Reine & les fureurs des Joghis

jetterent le Prince de Catalour dans une
grande confternation. Il étoit perdu fans

relTource , fi le Pere Bouchet n'eût tra-

vaillé à le tirer de cette mauvaife affaire.

Le Miffionnaire fe transporta à la Cour,^

il adoucit d'abord l'efprit de la Reine ,

enfuite il expofa le fait dans toutes fes

circonftances en préfence du Talavai^

&c il rendit un fi bon témoignage de l'in-

nocence du Prince, qu'il fut pleinement
juftifié. La vérité ainii éclaircie , le

Prince en fut quitte pour quelques pré-

fens qu'il fallut faire à la Pleine & ait

/cfo^/zi montagnard ; & ces préfens ache-
vèrent de conjurer la tempête. 11 ref-

fentit les obligations qu'il avoit au Mif-*

fionnaire , & charmé d'une générofite

dont il n'avoit point vu d'exemple , il

lui promit avec ferment de ne plus le^

doubler dans^ l'exercice de fes fonâicfns..

H V
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La paîx rendue à l'Eglife à^Aour Aomi
le loilir au Pere Boucliet d'employer
fon zele à appaifer d'autres troubles ex-

cités contre les Chrétiens de Chirangam*

Un Temple célèbre érigé au Démon ^

rend cette ifle fanieufe parmi les Idolâ-

tres. Le Pere Bouchi^t avoit fait élever

une Eglife dans le même lieu ; c'étoit

infulter au Prince des ténèbres jufquçs.

fur fon trône. On étoit furpris que' cette,

Eglife pût fubfifter parmi tant d'ennemis

qui conjuroient fa ruine ; elle fubfiftoiti

pourtant, & le nombre des Fidèles qui:

croiflbit chaque jour ,,faifoit efpérer de
voir bientôt le Chriftianifme trîompher-

de l'idolâtrie jufques dans fes plus forts

retranchemens.

Le Gouverneur de Chirangam anime
par les Prêtres des Idoles y réfolut d'é-

clater contre les Néophytes. Un jour

qu'ils étoient afTemblés dans l'Eglife pour

y faire leurs prières & écouter l'infiruc*

îion du Caîéchifte , les foldats &: les ha-

bitans de l'ifle fondirent pêle-mêle fur

les fervîteurs de Jcfus-Chrift , & les traî-

nèrent hors de l'Eglife en vomiflant mille

blafphêmes contre le vrai Dieu. On en-

leva tout ce qu'ils avoient , jufqu'aux

images & aux chapelets que ces Néo-
plnytes conferyent précieufement. Un
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jeune homme qui ne put foufFrir l'ou-

trage qu'on faifoit à la Religion y eut le

courage de reprocher vivement aux Gen-
tils les impiétés qu'ils venoient de com-
mettre. Il reçut à Tinftant la récom-
penfe de fon zele. Ces furieux fe jette-

rent fur lui , le traînèrent par toutes les

rues, le chargèrent de coups, & lui

procurèrent la gloire de verfer beau-

coup de fang pour la foi.

Le Pere Bouchet averti de Toppref-

fion où étoit la Chrétienté de Chirangam
^

porta fes plaintes à la Cour. Le Gouver^
neur y fut cité à l'inftant , & après bien

des reproches qu'on lui fît de fon ava-

rice ^ de fa cruauté , il eut ordre da
rendre au plutôt aux Néophytes tout ce

qui leur avoit été pris. Rien n'eft plus

difficile que de tirer des Indiens les

chofes dont ils fe trouvent une fois fains.

Le Gouverneur ne put fe réfoudre à

voir fortir de fes mains ce qu'il poffédoit

par des voies fi iniques ; il comptoit fur

la clémence du Talavai
,
perfuadé qu'il

n'en viendroit jamais aux extrémités de
rigueur que méritoit fon obftination à
ne pas obéir.

Dieu fit voir alors qu'il vengeoit les

intérêts de cette Egliie défolée. Le Mi-
nière impie qui ayoit profané le lieu

H v)
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faint , & maltraité les Fidèles , fut dou-

blement puni. Sa fidélité par rapport au 1

maniment des deniers publics devint fuf-
'

pefte , & on lui demanda fes comptes»
i

Mais parce que parmi ces peuples, être
\

recherché fur cette matière , & être

condamné , n'eft qu'une même choie , il

fut taxé à cinq mille écus qu'il devoit

porter inceffamment au tréfor. Comme
il différoit toujours, fes délais furent

fuivis d'un châtiment dont il lui fallut

dévorer toute la honte. Un jour qu'il

s'y attendoit le moins , des foldats ar-

més entrèrent de grand matin dans fa

maifon , le faifirent , le conduiïirent au

Palais ; là on mit fur fes épaules une
pierre d'une pefanteur énorme

,
qu'il fut

contraint de porter jufqu'à ce qu'il eût

fatisfait au paiement. Ce coup humilia

fon efprit fuperbe, mais il ne changea

pas fon mauvais cœur.

Peu de jours après il lui arriva une '

autre avanture qui flétrit à jamais fa ré-*

putation. Il étoit Brame , & venoit d'é-

poufer une Bramine ; la Bramine avoit

€té mariée dès fon bas âge à un autre

Brame qui couroit le monde , & dont

on n'entendoit plus parler. Le jour même
qu'on lui amena fon époufe, & qu'il

étoit le plus occupé de la fête, le pre-
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mîer mari arriva à Tichirapafy, Sur la

nouvelle que fa femme avoit pafle ea

d'autres mains , il court à la maifon du
nouvel époux, & lui reproche publi-

quement l'opprobre Tinfamie dont il

venoit de fe couvrir; car Tenlevement

d'une Bramine eft parmi ces peuples un
crime impardonnable. L'indignation

qu'on conçut d'une aûion fi infamante

atterra le Gouverneur; il vit bien que
fa perte étoit certaine , fi fon ennemi
demandoit juftice ; il n'omit rien pour
le fléchir; larmes, prières , offres, tout

fut mis en œuvre. Enfin , on parla d'ac*

commodément ; il fallut remettre la Bra-

mine entre les mains du premier mari ^
& payer ce jour - là même au Brame ^
la fomme de cinq cens écus dont ils

étoient convenus enfemble.

Le Brame n'eut pas plutôt l'argent

qu'il alla porter fa plainte au Talavai :

& afin que vous ne doutiez pas, » Sei-

» gneur , lui dit-il qu'il eft coupable
>y du crime énorme dont je Taccufe;
» voici la fomme qu'il m'a mife en

main pour appaifer ma jufte indigna-

» tion. w Le Talavai qui eft Brame lui-

même, reflentit toute la douleur d'une

aftion qui deshonoroit fa Cafte : il af-

fembla les principaux Brames delà Coiu-^
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Se cita le coupable en leur préfence;

Le crime étolt trop bien prouvé pour
que Taccufation pût être rendue fupec-

te : ainfi ce malheureux Seigneur ne fon-

gea plus qu'à implorer la miféricorde

de fes Juges. Il parut au milieu du Confell

couvert d'un vieux haillon , les che-

veux épars, fe roulant fur le pavé^ ôc

pouffant les plus hauts cris. Il eut à fou-

tenir de fanglans reproches d'une aâion^
dont la honte retomboit fur toute la

Cafte des Brames; & Ton ne doutoit

point qu'après une pareille flétriffure

,

il ne fe bannît lui-même de fon pays

pour cacher fa confufion dans les ré-

gions les plus éloignées , & y traîner

les reftes d'une vie obfcure. Mais le

Talavai^ bien plus porté à l'indulgence

qu'à la féverité , le fît revenir au Pa-
lais, & lui parla d'une manière pro-

pre à le confoler de fa douleur. « Les

» hommes ne font pas impeccables, lui

» dit-il , votre faute eft fans remède 5

» ne fongez plus qu'à contenter le Bra-

» me, & à réparer déformais, par une
» conduite fage & modérée , le fcan-

» dale que vous avez donné à tout le

» Royaume.
Ces paroles rendirent la vie au Gou-

yerneuri il s'accommoda avec le Brame ;
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ïl remplit les dures conditions qui lui

furent impofées; & rentra ainfi dans

l'exercice de fa charge. La nouvelle

humiliation d'un periécuteur fi déclare

des Chrétiens fervit d'apologie à leur

innocence : il n'y eut pas jufqu'aux

Gentils qui reconnurent que la main du
vrai Dieu s'étoit appefantie fur lui. Les

fidèles intérelTés dans le pillage de
Ckirangam nelàiffitrent pas d'en foufFrir ;

il s'excafa toujours de rendre aux Néo-
phytes ce qu'il leur avoit ravi , fur ce que
tout fon bien avoit été employé à ter*

miner fa malheureufe affaire. 11 n'en

demeura pas là; il fe prévalut dans la

fuite de quelques troubles qui arrivèrent^

pour chalTer tôut-à-fait les Chrétiens

de leur Eglife. Il ufa pour cela d'ua

artifice qui lui réuflit : il fit mettre

dans le faint lieu fldole qu'on nomme
Poul/eary convaincu que les fidèles n'o-

feroient plus s'y aflembler. Il ne fe

trompoit pas : la profanation du Tem-
ple faint porta la plus vive douleur
dans le cœur des Néophytes; le parti

qu'ils prirent^ fut de rafer tout-à-fait

l'Eglife 5 à l'exemple de ces pieux Ifraé-

lites qui détruifirent l'autel que les

Gentils avoient prophané par leurs fa-

crifices , & par l'Idole qu'ils y avoieiit

placée»
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Pendant les deux mois que j'ai de-^

îîieuré à Elacourrichy y j'ai eu beaucoup:

plus d'occupation que ne m'en auroien^

pu fournir les plus grandes villes^IIme*

falloit chaque jour adminiflrer les Sacrer

mens
,
foulager les malades qu'on appor-

toit à ma Cabane , inftruire les Caté-

chumènes , recevoir les vifites des Gen-
tils, faire à chacun quelque difcours^

fur la Religion
5
répondre aux queftions

qu'ils me propo^foient, fans néanmoins

entreravec eux en difpute. L'expérience

nous a appris que ces fortes de difpu-

tes, oii ils ont toujours le deffous, ne

fervent qu'à les aigrir, &,qu'à les alié-

ner de notre fainte Religion. Il faut fe

faire à foi-même les objeâions qu'on:

voit qu'ils peuvent faire , & y donner
auffi-tôt la folution : ils la trouvent

toujours bonne
,

quand ils n'ont pas

propofé eux-mêmes les difficultés aux-
quelles on répond.

Sur-tout il faut leur donner une grande

idée du Dieu que nous adorons; leur

demander de temps en temps fi les per-

feûions que nous lui attribuons , ne

font pas dignes du vrai Dieu , & s'il

peut y en avoir un qui ne poflede

pas ces qualités auguftes; fans entrer

dans le détail des chimères & des in-

famies qu'ils racontent de leurs' Divi-



& cuneu/es. i Sf

nités. Ce font des conféquences qu'il

faut lieur laifler tirer d'eux - mêmes ,

& qu'ils tirent en effets avouant fou-

vent, fans qu'on les en preffe, que

ces perfections fi admirables ne fe trou-

vent point dans les Dieux qu'ils adorent»

Quand même leur orgueil les empâche-
roit de faire cet aveu , il faut bien fe

donner de garde de l'exiger par la force

de la difpute ; il nous doit fuffire de les

renvoyer dans cette perfuafion, que
nous adorons un Dieu umque^ éternel

,

tout-puiffant , fouverainement parfait

,

& qui ne peut ni commettre, ni fouifrir

le vice. Ils fe retirent pleins de la

grandeur de notre Dieu
,
pleins d'eftime

pour ceux qui l'adorent, & de refped

pour ceux qui enfeignent à l'adorer.

Outre tous ces exercices du minif-

tere apoftolique, il faut encore fe pré-

cautionner contre la haine des Idolâ-

tres^ entrer, malgré qu'on en ait, dans
les affaires temporelles des Néophytes ^

& accommoder la plupart de leurs dif-

férens, afin de les empêcher d'avoir

recours aux Juges Gentils. Ce feul em-
barras auroit de quoi occuper un Mif-

fionnaire tout entier : aulTi pour n'y

point perdre trop de temps, je renvoie

la difcuffion de leurs procès à des Chré-
tiens habiles, dont je les fais convenir
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auparavant, & au jugement defquels Us
promettent de s'en rapporter.

yétois encore à Elacourricliy vers la

mi-mai
, qui eft la failon où les vents

commencent à foulïler avec impétuofité :

ils fe déchaînent alors avec tant de fu-

reur, & ils élèvent en Tair des nuées
de pouffiere fi épaiffes, qu'elles obfcur-

ciflent le Soleil; enforte qu'on eft quel-

quefois quatre à cinq jours fans l'ap-

percevoir. Cette pouffiere pénètre par-

tout, elle faifit le gofier, & caufe fur

les yeux des fluxions fi violentes, qu'on

èn devient fouvent aveugle. Il eft alors

prefque impoffible de marcher du côté

de Foueft, d'où vient la tempête. Les
Indiens y font plus faits que les Euro-

péens; cependant ils en foufFrent beau-

coup, & c'eft pour plufieurs une rai-

fon légitime de s'abfenter de l'Eglife.

Ces grands vents font les avant-cou-

reurs des pluies abondantes qui tom-
bent dans la côte occidentale de l'Inde,

& fur les moGtagnes de Malabar^ d'où

fe forme le Coloran^ qui porte la ferti-

lité dans les Royaumes de Maijfouf

,

de Maduré ^ du Tanjaour y &C dil Cho-^

ren-Mandalam. Les peuples de l'Inde

attendent ces pluies avec la même im-

patience que ceux d'Egypte foupireat

après l'inondation du Nil»
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On croyoît que la rivîere groffiroit

cetre année avant la faifon ordinaire

,

parce que les vents avoient commencé
à fouffler bien .plutôt que les années

précédentes. Mon deffein étoit de partir

^Elacourriehy y dès que les eaux paroî-

troient dans la rivière , afin de péné-

trer du côté du midi, dans une province

cil Ton n'a jamais vu ni Mifîionnaire ni

Catéchifte ; mais les vents eurent beau

fouffler, le fleuve demeuroit toujours

à fec , & l'on étoit déjà dans l'appréhen-

fion d'une famine générale.

Cependant les pluies étoxçint tombées
dans leurs temps , & les eaux qui def-

cendent avec rapidité des montagnes
,

feroienr entrées dans le CoLoran plutôt

même qu'à l'ordinaire, fi le Roi de
Mcii[foiir n'en avoit arêrté le cours par

;^me digue énorme qu'il avoit fait conf-

truire & qui occupoit toute la largeur

du canal. Son deffein étoit de détourner

les eaux par cette digue, afin que fe

répandant dans les canaux qu'il avoit

pratiqués , elles vinffent arrofer fes cam*
pagnes. Mais en même-temps qu'il fon-

geoit à fertilifer fes terres, & à aug-

menter fes revenus, il ruinoit les deux
Royaumes voifms, celui de Maduré^ &
celui de Tanjaonr. Les eaux n'auroiçnt
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commencé à y paroître que fur la fin

de Juillet^ & le canal eût été tari dès

la mi-Septembre.

,
Les deux Princes, attentifs au bienL

de leurs Royaumes , furent irrités de

cette entreprife : ils fe liguèrent contre

Tennemi commun, afin de le contraindre^

par la force des armes, à rompre une di-

gue fi préjudiciable à leurs Etats. I!s

îaifoient déjà de grands préparatifs ,

lorfque le fleuve Colorait vengea par

lui-même ( comme on s'exprimoit ici)

l'affront que le Roi faifoit à fes eaux

en les retenant captives. Tandis que les

pluies furent médiocres fur les monta^
gnes, la digue fubfifta, &: les eaux
coulèrent lentement dans les canaux
préparés ; mais dès que ces pluies tom-*

berent en abondance, le fleuve s'enfla

de telle forte, qu'il entr'ouvitla digue,

la renverfa , & l'entraîna par la rapidité

de fon cours, Ainfi le Prince de Maif-

four y après bien des dépenfes inutiles,

fe vit fruftré tout-à~coup des richefî'es

immenfes qu'il s'étoit promifes.

Le canal ne fut pas long-temps à fe

remplir, & la joie fut d'autant plus gran-

de parmi ces Peuples, qu'ils s'attendoient

déjà à vme flérilité prochaine. On les

yoyoit tranfportés hors d'eux-mêmes
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courir en foule vers la rivière, afin de

s'y laver , dans la perfuafion ridicule

où ils font que ces premières eaux pu-

rifient de tous les crimes , de même
qu'elles nettoyent le canal de toutes fes

immondices.

Comme le Coloran étoit encore guéa-

ble, je le traverfai au plutôt, afin de

me rendre à Counampad , & d'y atten^

dre une occafion favorable de me tranf-

porter à Tanjaour, C'eft dans ce Royaume
que la foi eft cruellement perfécutée;

& c'efl: de cette perfécutionque je voas
entretiendrai dans mes premières lettres.

Vous jugerez affez par ce que j'ai l'hon-

neur de vous écrire, que ii nos tra-

vaux font mêlés de bien des amertumes

,

Dieu prend foin de nous en dédommager
par les fruits abondans qu'il nous fait

recueillie

Je fuis avec bien du refpeft, dans

l'union de vos faints Sacrifices

,
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LETTRE
\Du Pere. de Bourses ^ Mijjionnaire de la

Compagnie de Jejus aux Indes , au Perc

Etienne Souciet , de La même Compagnie*

Mo N Révérend Pere-»

P. C

Lorfque j'étoîs fur le point ile m'em-
barquer pour les Indes, je reçus une de

vos lettres
,
par laquelle vous me re-

commandiez de confacrer quelques mo-
niens à ce qui peiit regarder les feien-

ces, autant que me le permettroient

les occupations attachées à Femploi

de Mîffionnaire , & de vous communi-
quer en même^temps les découvertes

que j'aurois faites. Dans le voyage me-
jne ,

j'ai penfé à vous contenter ;

mais je manquois d'inftrumens , & vous

Içavez qu'ils font abfolument néceflai-

res, quand on veut faire quelque chofe

d'exaft. Ceft pourq\ioi je n'ai fait que

de ces oblervations où les yeux feuls

fuffifent, fans qu'ils aiçnt h^ioin d'un

Recours étranger.
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Te commencerai par une matière de

Phyfique qui aura quelque chofe de

nouveau pour ceux qui n'ont jamais

navigé, & peut-être même pour ceux

qui ayant navigé ne Font pas obfervée

avec beaucoup d'attention.

Vous avez lu, moa Révérend Pere,'

ce que difent les Philofophes fur les

étincelles qui paroiiTent durant la nuit

fur la mer; mais peut-être aurez- vous

trouvé qu'ils paffent fort légèrement fur

ce phénomène ; ou du moins qu'ils fe

font plus appliqués à en rendre raifon,

conformément à leurs principes, qu'à

le bien expofer tel qu'il eft. Il me fem-

ble pourtant qu'avant que de fe mettre

à expliquer les merveilles de la nature

,

il faudroit s'efforcer d'en bien connoître

toutes les particularités. Voici ce qui

m'a paru le plus digne d'être remarqué
fur la matière préfente.

I. Lorfque le vaifTeau fait bonne route

on voit fouvent une grande lumière dans

le fillage, je veux dire, dans les eaux
qu'il a fendues & comme brifées à ion

paffage. Ceux qui n'y regardent pas de
il près , attribuent fouvent cette lumière,

ou à la lune , ou aux étoiles , ou au
fanal de la poupe. Cefl en effet ce

^ qui me vint d'abord dans Fefprit, la
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première foSs que j'apperçus cette grande

lumière* Mais comme j'avois une fenêtre

qui donnoit fur le fillage même
, je

me détrompai bientôt , fur-tout quand

Je vis que cette lumière paroiffoit bien

davantage
,
lorfque la lune étoit fous

Thorifon , que les étoiles étoient cou-

vertes de nuages, que le fanal étoit

éteint ; enfin lorfqu'aucune lumière étran^

gère ne pouvoit éclairer la furface de
la mer.

II. Cette lumière n'eft pas toujours

égale : à certains jours il y en a peu,
ou point du tout; quelquefois elle eft

plus vive, quelquefois plus languiffante:

il y a des temps où elle eft fort éten-

due , d'autres où elle l'eft moins.

III. Pour ce qui eft de fa vivacité

,

vous ferez peut-être furpris quand je

vous dirai que j'ai lu fans peine à la

lueur de ces filions
,

quoiqu'élevé de.

neuf ou dix pieds au-defliis de la fur-

face de l'eau. J'ai remarqué les jours

par curiofité ; c'étoit le 1 1 de Juin de

l'année 1704, & le dixième de Juillet

de la même année. Il faut pourtant

vous ajouter que je ne pouvois lire que

le titre de mon livre ,
qui étoit en

lettres majufcules. Cependant ce fait a

parti incroyable à ceux à qui je l'ai

rat;onté i
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tacônté : maïs vous pouvez m'en croire,

& je vous affure qu'il eft très-certain.

IV. Pour ce qui regarde rétei\due de

cette lumière , quelquefois tout le fillage

paroît lumineux à trente ou quarante

pieds au loin, mais la lumière eft bien

plus foible à une plus grande diftance.

V. Il y a des jours où Ton démêle
aifément dans le fiUage les parties lumi-

neufes d'avec celles qui ne le font pas:

d'autres fois on ne peut faire cette dif-

tinûion. Le fillage paroît alors comme
un fleuve de lait qui fait plaifir à voir.

C'eft en cet état qu'il me parut le 10
de Juillet 1704.
- V 1. Lorfqu'on peut diftinguer les par-

ties brillantes d'avec les autres, on re-

marque qu'elles n'ont pas toutes la même
figure : les unes ne paroiflent que comme
des pointes de lumiiere , les autres ont

à peu près la grandeur des étoiles telles

qu'elles nous paroiflent; on en voit qui
ont la figure de globules d'une ligne ou
deux de diamètre : d'autres font comme
des globes de la grofleur de la tête.

Souvent auflî ces phofphores fe forment
en quarré de trois ou quatre pouces de
long y furun ou deux de large. Ces phof-
phores de différentes figures fe voient
quelquefois en même-temps. Le 1 2 de

Tomi XI. I
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Juin 5
le. fiUage du vaîfleau étoit plem

de gros tourbillons de lumière , &: de
ces quarrés oblongs dont j'ai parlé. Un
autre four que notre vaiffeau avançoit

lentement, ces tourbillons paroiffoient
|& difparoifîbient tout-à-coup en formç i

éclairs.

VIL Ce n'eft pas feulem.ent le pafTage

d'un vaiikau qui produit ces lumières,

les poiflbns laiflent auffi après eux un
|

fîllage lumineux, qui pclaire afîez pour
pouvoir di(lir!guer la grandeur du
poîffonj & connoître de qiielle efpece

il efl. j'ai vu quelquefois une grande

quantité de ces poiffons, qui, en

jouant dans la mer, faifoient une elpece

de feu d'artifice dans Feau, qui avoit

fon agrément. Souvent une corde mife

en travers fuffit pour brifer Teau , enr

forte qu'elle devienne lumineufe,

VIII. Si on tire de l'e^u de la mer,'

pour peu qu'on la remue avec la main
dans les ténèbres , on y verra une inr

finité de parties brillantes,

IX. Si l'on trempe un linge dans l'eau

de la mer, on verra la même chofe,

quand on fe met à le tordre dans un

lieu obfcur ; & même quand il eft à

demi fec , il ne faut que le remuer

pour en voir fortir quantité d'étin-?

celles.
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X. LoHqu'iine de ces étincelles eft

une fois formée, elle fe conferve long-

temps : & fi elle s'aîtache à quelque

chofe de folide
,
par exemple , aux bords

dun vafe, elle durera des heures en-

tières.

XL Ce n'eft pas toujours lorfque la

mer eft le plus agitée
,
qu'il y paroît le

plus de ces phofpores , ni même lorfque

le vaiffeau va plus vite. Ce n'ell: pas

non plus le fmiple choc des vagues les

unes contre les autres qui produit des

étincelles , du moins je ne l'ai pas re-

marqué. Mais j'ai obfervé que le choc

des vagues contre le rivage en produit

quelquefois en quantité. Au Bréfil , le

rivage me parut un loir tout en feu,

tant il y avoit de ces lumières.

XII. La produ£Hon de ces feivi dé-

pend beaucoup de la qualité de l'eau ;

fi je ne m.e trompe, généralement

parlant, on peut avancer que le refte

étant égal, cette lumière eil plus grande,

lorfque l'eau efl: plus graffe & plus ba-

veule; car en haute mer l'eau n'eft pas

également pure par-tout : quelquefois le

linge qu'on trempe dans la mer revient

tout gluant. Or, j'ai remarqué plufieurs

fois que quand le fillage étoit plus bril-

ijajit, l'eau étoit plus vifqueufe & plus
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graffe, & qu\in linge mouille de cette

eau rendoit plus de lumière lorfqu'on

le remuoit.

XII L De plus on trouve dans la

mer certains endroits où furnagent je

né fçais quelles ordures de différentes

couleurs , tantôt rouges , tantôt jaunes.

A les voir, on croiroit que ce font des.

fciures de bois : nos Marins dlfent que
c'eft le frai ou la femence de baleine ;

c^eft de quoi 1 on n'eft guère certain i

lorfqu'on tire de Teau de la mer, en
paffant par ces endroits, elle fe trouve

fort vifqueufe. Les mêmes marins difent

qu'il y a beaucoup de ces bancs de frai

dans le nord, & que quelquefois pen-
dant la nuit ils paroiflent tout lumineux,

fans qu'ils foient agités par le pafTage

d'aucun vaifleau, ni d'aucun poifTon.

X I V. Mais pour confirmer davantage

ce que j'avance ,
fçavoir, que plus l'eau

eft gluante , plus elle eft difpofée à être

lumineufe ,
j'ajouterai une chofe affez

particulière que j'ai vue. On prit un
jour, dans notre vaifleau , un poiffon

que quelques-uns crurent être une bonite.

Le dedans de la gueule du poiffon pa-

roiffoit , durant la nuit, comme un
(Êharbon allumé , de forte que fans autre

lumière je lus encore les mêmes carac^
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teres que j'avois lu à la lueur du fillage.

Cette gueule étoit pleine d'une humeur
vifquçufe, nous en frotâmes un morceau
de bois qui devint auffi-tôt tout lumi-

neux : dès que l'humeur fut defféchée ,

la lumière s'éteignit.

Voilà les principales obfervations que
j'ai faites fur ce phénomène : je vous laiffe

à examiner fi toutes ces particularités

peuvent s'expliquer dans le fyftême de
ceux qui établiffent pour principe de
cette lumière , le mouvement de la

matière fubtile ou des globules, caufé

par la violente agitation des fels.

Il faut encore vous dire un mot deS

iris de la mer. Je les ai remarqués après

une groffe tempête que nous efluyâmes

au Cap de Bonne -Efpérance. La mer
étoit encore fort agitée , le vent em-»

portoit le haut des vagues , & en for-

moit une efpece de pluie où les rayons
du foleil venoient peindre les couleurs

de l'iris. 11 eft vrai que l'iris célefte a

cet avantage fur l'iris de la mer
,
que

fes couleurs font bien plus vives , plus

diftinftes, & en plus grande quantité.

Dans l'iris de la mer , on ne diftingue

guère que deux fortes de couleurs : un
jaune fombre du côté du foleil , & ur.

verd pâle du côté oppofé. Les autres
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couleurs ne font pas une aflez vive

fenfation pour pouvoir les diftinguer.

En récompenfe, les iris de la mer font

en bien plus grand nombre ; on en voit

vingt & trente en même-temps, on les

voit en plein midi, & on les voit dans

une fituation oppofée à Firis célefte;

c'eft-à-dire
5 que leur courbure efï

comme tournée vers le fond de la mer.

Qu'on dife après cela que dans ces

voyages de long cours on ne voit que

la mer & le ciel : cela eft vrai, mais

pourtant Tun & l'autre repréfentent tant

de merveilles, qu'il y auroit de quoi

bien occuper ceux qui auroient aiïez

d'intelligence pour les découvrir.

Enfin
, pour finir toutes les obferva-

tions que j'ai faites fur la lumière
,

je

n'en ajouterai plus qu'une feule , c'eft

fur les exhalaifons qui s'enflamment

pendant la nuit , & qui en s'enflammant

forment dans l'air un trait de lumière.

Ces exhalaifons laiffent aux Indes une
trace bien plus étendue qu'en Europe.

Du moins j'en ai vu deux ou trois que
j'aurois pris pour de véritables fufées :

elles paroiffoient fort proches de la

terre, & jettoient une lumière à peu
près femblable à celle dont la lune

brille les premiers jours de fon croiffant :
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leur chute étoit lente, & elles traçolent

en tombant une ligne courbe. Cela efl:

certain au moins d'une de ces exhalai-

fons que je vis en haute mer, déjà

bien éloigné de la côte de Malabar.

C'eft tout ce que je puis vous écrire

pour le préfent. Je fouhaite , mon Ré-
vérend Pere , que ces petites obferva-

tions vous faflent plaifir. Grâces au
Seigneur

,
je n'attends que le moment

où Ton m'avertilTe d'entrer dans le

Maduré : c'elt la Miiîîon qu'on me def-

tlne, &: après laquelle vous fçavez que
je foupire depuis tant d'années. J'efpere

que j'aurai pccafion d'y faire des o'b-

jfçrvations beaucoup plus importantes iuf

la miféri corde de Dieu, à l'égard de ces

peuples, & auxquelles vous vous in-

t€reflerez vous-même davantage. Aidez-

itioi du fecours de vos faints facrifîces,

dont vous fçavez que j'ai tant de
befoin.

Je fuis avec beaucoup de refpeâ, &c.

1 iv

\
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LETTRE
Du Pere Etienne le Gac

,
Mijjionnaire dt

la Compagnie de Jefus , au Pere Charles

Parée , de la même Compagnie.

A Chlnnaballabaram , le lo Janvier I709#

M ON Révérend Pere,

La Paix de Notre Seigneur.

Vous n'ignorez pas que depuis quel-

ques années nous fommes entrés dans

le Royaume de Carnate , & que nous

y avons formé une Miffion fur le plan

de celle que les Jéfuîtes Portugais ont

établie dans le Maduré : les commen-
cemens en font à-peu-près femblables;

nous y éprouvons aufli les mêmes dif-

ficultés qu'ils y eurent à furmonter, &
peut-être encore de plus grandes.Tout ré-

cemment il nous a fa! a effuyer un des plus

yiolens orages qui fe folt encore élevé

contre cette Miffion naiffante. Les Daf^

ferisy qui font une profeffion particulière
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d-honorer Fichnou(i)^ faifolent depuis

long-temps fous maia de vains efforts

pour arrêter le progrès de TEvanglle.

Mais voyant que leurs trames fecretes

devenoient inutiles , ils réfolurent enfin

d'ëdater, fe fiant fur leur grand nom-
bre , & fur la facilité du Prince à leur

accorder tout ce qu'ils demandent.

Ce fut le jour de la Circoncifion ,

lorfque les Chrétiens fortoient de TE-
glife , que notre cour fe trouva tout-

à-coup remplie de monde. Un grand

nombre de Dajjeris s'y étoient raflem-

blés avec quelques foldats du Palais

,

& plufieurs personnes de toutes fortes

de Caftes que la curiofité y avoit atti-

rées. Les principaux d'entre ceux-ci de-

mandèrent à parler au Miflionnaire. Le
Pere de la Fontaine parut aufîî-tôt en
leur préfence avec cet air affable qui

lui eft fi naturel ; & faifant tomber le

difcours fur la grandeur de Dieu , il les

entretint quelque temps de l'importance

qu'il y avoit de le connoître & de le

fervir. Ceux que la paifion n'avoient pas

encore prévenus
, témoignèrent être

contens de cet entretien , & y applau-

(i) Divinité des Indieas»

I V
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dirent; mais pour ceux qui étoient en«

voyés de la part des Gouroux Vkhnow
vifies (i), ils élevèrent leurs voix, &
nous menacèrent de venger bientôt

,

d'une manière éclatante , les Divinités

de leur pays ,
que nous rendions rfïé-

prifables par nos difcours. Le Miffion-

naire répondit avec douceur
,
qu'il eiî--

feignoit la vérité à tout le monde, &
qu'il n'y avoit que ceux qui embraf-

fercient cette vérité
,
qui puffent efpé-

rer d'arriver un jour à la gloire à la-

quelle chacun d'eux avoit droit de
prétendre.

Ainfi fe termina cette affemblée. La
rage étoit peinte fur le vifage de la

plupart ; &: ils ne nous menaçoient de

rien moins que de nous chaffer du pays
& de détruire nos Eglifes. C'étoit la

réloîution que les Prêtres Gentils avoient

prife à Chillacatta
,
petite ville éloignée

d'ici d'environ trois lieues. Ils iouf-

froient impatiemment la défertion de
leurs plus zélés difciples , dont un grand

nombre avoient déjà reçu le baptême.

Leurs revenus diminuoient à mefure que
diminuoit le nombre des adorateurs de

(i) Prêtres de la fauffe Divinité deslndiens^

;ïppeilée Vichnou^
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t^tchnoïi ^ & cela encore plus que le

z^le pour le culte de leurs fauffes Di-

vinités , les animoit contre notre fainte

Religion.

; Le lendemain 5 fécond jour de Jan-

vier, nous apprîmes dès le matin que
les Dafferis s'attroupoient en grand nom-
bre dans les places de la ville : les cris

menaçans que pouiToient ces féditieux

,

le bruit de leurs tambours & de leurs

trompettes , dont Tair retentiffoit de

toutes parts, obligèrent le Prince à nous

envoyer deux Brames pour nous don-
ner avis de cette émeute , & nous fom-
mer de fortir au plutôt de la ville , fans

quoi il lui feroit impoiîible d'appaifef

une populace foulevée uniquement con-

tre nous. Le Pere de la Fontaine ré--

pondit qu'il refpeftoit les moindres vo-

lontés du prince ; mais qu'il le croyoit

trop équitable pour n.e lui pas rendre

la juftice qui lui étoit due,

A ce moment-là même les Dajferis

fuivis d'une foule incroyable de peu-
ples , vinrent alFaillir notre Eglife. La
cour & une grande place qui eil vis-à-'

vis ne pouvant en contenir la multi-

tude y. pluliéurs grimpèrent far les mu-
railles & fur les maifoiis voiunes ])0ur

être témoins de ce qui devoit arriver..
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Les Dajjeris armés crloient de toutes

leurs forces , que fi nous refufions de
fortlr du pays , il n'y avoît qu'à nous
Jivrer entre leurs mains. La populace
mutinée leur répondoit par des injures

atroces qu'elle vomiflbit contre nous.

Tout le monde s'acharnoit à notre perte;

&, parmi tant de perfonnes, il n'y en
avoit pas une qui nous portât compaf-
fion , ou qui prît nos intérêts. Nous au-

rions certainement été facrifiés à la fu-

reur des Dajferis ^ fi le beau-pere du
Prince , qui tient après lui le premier

rang dans le Royaume, & qui a la di-

redion de la police , n'eût envoyé des

foldats pour contenir ces furieux , Se

s'oppofer au défordre. Le tumulte ne
fînk qu'avec la nuit ; ils fe retirèrent

en corps dans la fortereffe ; & là , pour
intimider le Prince , ils fe préfenterent

aux principaux Officiers Tépée à la main,
menaçant de fe tuer eux-mêmes fi l'on

ne nous chaflblt au plutôt de la ville.

Les efprits étoient fi fort aigriî , que ,

dans la crainte d'un plus grand tumulte

,

on mit des gardes aux portes de la

ville & de la fortereffe.

J'admirai en cette occafion la protec-

tion particulière de Dieu fur nous : car

bien que le foulévement fût général

,



& curieufes. ÎOÇ

que le beau-pere du Prince fût du
nombre des Dajfcris , & que le Prince

lui-même fût attaché au culte de fes

fauffes Divinités jufqu'à la fuperftltlon ;

cependant les ordres fe donnoient , &
on veilloit à notre fureté de la même
manière que fi nous avions eu quelque

pulffant interceffeur dans cette Cour,

Ce n'efl pas qu'on quittât le deffeia

de nous chafler de la ville : car nous
reçûmes coup fur coup plufieurs avis

du Prince qui nous confeilloit d'en for-

tir , du moins jufqu'à ce que la fédltion

fût appaifée
,
parce qu'il n'étolt plus le

maître d'une populace révoltée , qui

avoit conjuré notre perte. Nous fîmes

remercier le Prince de cette attention ;

mais nous ne crûmes pas devoir défé-

rer à fes confeils : notre fortie eût en-

traîné la perte de cette Chrétienté naif-

fante , & nous perdions pour jamais

l'efpérance que nous avons d'avancer un
jour vers le Nord, D'ailleurs , fi nous
euffions une fois quitté notre Egllfe , on
ne nous eût jamais permis d'y rentrer ,

& on eût pris delà occafion de nous
chafler pareillement d.^ celle que nous
avons à DcvandapalU.

Ces confidérations , & beaucoup d*au-

très, nous déterminèrent à fouffrir plutôt
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toute forte de maiiv^ais traitemens, qu^
de confentir à ce qu'on nous propofoit.

Aiîîfi nous répondîmes à ceux qui vin-

rent de la part du Prince , que le Dieu
que nous fervions fçauroit bien nous-

protéger contre les ennemis de fon

culte 5 s'il jugeoit que fa gloire y fût

intéreflee
; que s'il permettoit que nous

fuccombaffions fous les eff, ts de nos

perfécuteurs , nous étions prêts de ré-

pandre notre fang pouf la défenfe de
la caufe

; qu'enfin nous étions dans la

réfolution de n'abandonner notre Eglife

qu'avec la vie.

Cependant le tumulte conîinuoit tou-

jours 9 & nous nous attendions à tout

moment , ou à être livré entre les mains
des Dajferis , ou à être chaffés hronteu-

fement & par force de la ville. Mais
Dieu prit potre défenfe d'une manière

vifible 5 en nous fufcitant des intercef-

feurs
5 qui d'eux - mêmes firent notre

apologie* Dès qu'on fçut dans la ville

que les Dajferis fe raffembloient de nou-
veau , un grand nombre des principaux

Marchands, des Capitaines des troupes ,

& d'autres perfonnes çonfidérables vin-

rent à notre Eglife. La feule curiofité

de nous voir les y avoiî d'abord attirés ;

mais ils furent çafuite fi fatisfaits de
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rentfetîen qu'ils eurent avec le Pere

de la Fontaine
,
qu'en nous quittant ^

parmi plufieurs chofes obligeantes qu'ils

nous dirent ^ ils nous donnèrent parole

de s'employer en notre faveur.

Dès -lors il fe fit , dans les efprlts ^

un changement fi grand à notre égard ,

qu'on ne peut en attribuer la caufe qu'à

la divine Providence. On nous porta

compafiion , on ceflTa même de nous in--

quiéter ; mais ce qui nous fi.it infinimer t

amer & fenfible ^ c'efl: que nos ennemis

tournèrent toute leur haine contre nos

Chrétiens. Je dois rendre ici témoignage
à la vérité : au milieu de ce déchaîne-

ment univerfel, ce qui foutenoit notre

courage & nous rempllflbit de confo-
lation 5 c'étoit la ferveur des Néophy-
tes 5 & le defir qu'ils faifoient paroître

de foufFrir quelque chofe pour Jefiis-

Chrifl:. Tous les Chrétiens, fans en ex-

cepter un feul , ne parloient que de ré-

pandre leur fang , s'il en étoit befoin
,

en témoignage de leur foi ; ils fe trou-

voient dans ces affemblées tumultueu-
fes , & ne rougiflbient pas de donner
des marques publiques de la Religion

qu'ils profefîbient. Us fe retiroient le

foir dans leurs maifons , où la meilleure

partie de la nuit fe paiToit en prières ;
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& ils demandoient fans ceffe àDîeii,;

les uns pour les autres , la force de ré-

Mer aux épreuves auxquelles ils alloient

fe voir expofés.

Les Prêtres Gentils firent publier dans

toute la ville une défenfe de. donner
du feu ou de lalfler puifer de l'eau à

ceux qui viendroient à l'Eglife : & par-

là les Chrétiens étoient chafîes de leurs

Cajles ; ils ne pouvoient plus avoir de
communicatioM avec leurs parens , ni

avec ceux qui exercent les profeflions

les plbis néceffaires à la vie. Enfin, par

cette efpece d'excommunication ^ ils

étoient déclarés infâmes , & obligés de
fortir de la ville. Rien ne nous affligea

plus fenfiblement que cette nouvelle,

à caufe des fuites funeftes qu'elle ne

peut gueres manquer d'avoir pour la

Religion.

Le lendemain de la publication de

cette défenfe , une Chrétienne qui ve-

noit à l'Eglife pour aflifter à la prière

du foir 5 tomba dans un puits qui a bieiï

trente-quatre à trente-cinq pièds de pro-

fondeur , & oîi il n'y a prefque point

d'eap. D'autres Chrétiens qui la fui-

voient de près , accoururent aux faints

noms de Jefus & de Marie qu'elle in-

voquoit , & demandèrent du fecours au
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voîfmage ; mais on fut bien furpris

quand on la vit monter d'elle-même à

la faveur d'une corde qu'on lui avoit

jettée , fans avoir reçu la moindre in-

commodité de fa chute. Les Gentils

même qui en furent témoins , s'écrièrent

qu'il n'y avoit que le Dieu des Chré-
tiens qui pût faire un tel prodige.

Cependant les Gouroux envoyolent
leurs Dlfciples par toutes les maifons ,

pour jetter l'épouvante parmi les Chré-
tiens. Plufieurs ont déjà été chafles de
chez leurs parens , & demeurent iné-

branlables dans leur foi. Aidez-nous à
prier le Seigneur qu'il donne à tous le

pour perfévérer ; car , au moment que
je vous écris , cet orage n'eft pas encore

ceffé. Je fuis avec beaucoup de refpeft

en l'union de vos faints Sacrifices^ &c.
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L E T T R É

JDu Pere de la Lam , Mijjionnain de U
Compagnie de Jefus ^ au Pere Mourgues^
de la même Compagnie^

A Pondichery , ce 30 Janvier 1769^

Mon Révérend Pere^^

' La paix de Notre Stigneur.

La rêGOnnoiffanee que^ je vous dois

& l'intérêt que vous prêtiez au fuceà^

dont Dieu bénit les travaux des Mif-

fionnaires, font pour moi deux grands

motifs de vous informer de rétat pré-

fent du Chrlftlanifme dans Tlnde , & de
vous communiquer les obfervations que
j'ai faites fur la Religion , & fur les

mœuî-s d'un grand peuple qui eft peu
connu en Europe.

Vous fçavez que notre Compagnie a

trois grandes Millions dans cette partie

de la prefqu'ille de deçà le Gange, qui
ell au fud de l'Empire du grand Mogol^
La première ell: la Million de Madiiré

y

qui commence au cap'de Comorin 5 &
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s'étend jiifqu'à la hauteur de Pondichery

vers le douzième degré de latitude fep^

tentrionale. La féconde cft celle de Mai/'

four^ grand Royaume , dont le Roi eft

tributaire du Mogol ; il eft au nord de

celui deMaduré^ & prefque au milieu

des terres. Enfin la troifieme eft celle oh
la Providence m'a deftiné, & qui s'ap-

pelle la Miflîon de Carnate. Elle com*
mence à la hauteur de Pondichery , &
n'a point d'autres bornes du côté du
nord que l'Empire du Mogol ; du côté

de l'oueft elle eft bornée par une partie

du Maijfour.

Ainfi par la Miffion du Carnate on ne

doit pas entendre feulement le Royaume
qui porte ce nom ; elle renferme encore
beaucoup de Provinces & ae difFérens

Royaumes , qui font contenus dans une
étendue de pays fort vafte ; de forte

qu'elle comprend du fud au nord plus

de trois cens lieues dans fa longueur

,

& environ quarante lieues de l'eft à

l'oueft dans fa moindre largeur , & dans
les endroits où elle eft bornée par le

MaiJJour ; car par-tout ailleurs elle n'a

point d'autres bornes que la mer. Les
principaux Etats que j'y connois font

les Royaumes de Carnate^ de Vifapoiir ^

de Bijaîiagaran ^ de Ikkcriy 6c de Gol-^:
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conde. Je ne parle point d'un grand nom-
bre de petits Etats qui appartiennent à

des Princes particuliers , dont la plupart

font tributaires du grand Mogol.

Le pays eft fort peuplé , & on y voit

un grand nombre de villes & de villa-

ges. Il feroit beaucoup plus fertile , li

les Mores (i) qui l'ont fubjugué , ne fou-

loient pas les peuples par leurs conti-

nuelles exaûions. Il y a environ cin-

quante ans qu'ils ont envahi toutes ces

terres, & ils fe font enfin répandus juf-^

qu'au bout de la prefqu'ifle. Il n'y a que
quelques Etats qui, quoique tributaires

du Mogol 5 ayent confervé la forme de

leur ancien gouvernement , tels oue le

Royaume àeMaduré , ceux de Maravas^

àeTrickirapali & de Gengi; tout le refte

eft gouverné par les Officiers du Mogol,

à la réfcrve pourtant de quelques Sei-

gneurs particuliers à qui ils ont laiffé

la conduite de leurs Provinces ; mais

ces Seigneurs payent de gros tributs^ &
ils font dans une telle dépendance ,

que,

fur le moindre foupçon , on les dépouille

de leur fouveraineté ; de forte qu'on

peut dire qu'ils font plutôt les fermiers

( i) Mahométans fujets du MogoL
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des Mores, que les Souverains de leur

pays.

Uoppreffion oîi vivent les Gentils fous

une pareille domination , ne feroit point

un obftacle à la propagation de la foi, fi

en même temps les Mores n'ëtoient les

ennemis implacables du nom Chrétien,

Les idolâtres en font toujours écoutés

quand ils parlent contre nous. Ils leur

perfuadent aifément que nous fommcs
riches ;& fur ces faux rapports les Gou-
verneurs nous font arrêter , ôc nous
retiennent long -temps dans d'étroites

prifons. Le Pere Bouchet , fi célèbre par

le grand nombre d'infidèles qu'il a bap-

tifés, a éprouvé jufqu'oîi va leur ava-

rice. Il avoit orné une petite fiatue de
Notre Seigneur de quelques pierres fauf-

fes. Des Gentils qui s'en apperçurent,

rapportèrent au Gouverneur de la Pro-

vince, que ce Pere poffédoit de grands

tréfors. Le Mifiionnaire fut conduit

aufîi-tôt dans une rude prifon , où pen-

dant plus d'un mois il fouiFrit toute forte

d'incommodités ; & fes Catéchiftes fu-

rent cruellement fuftigés , & menacés
du dernier fupplice , s'ils ne décou-
vroient les tréfors du Mifiionnaire.

Il efl: aflez ordinaire, dans cette Mlf-

fîon , de voir les Prédicateurs de TEvan-
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gile emprlibnnés& maltraités par l'avi-

dité des Mahométans
,

qui font déjà

affez portés d'eux-mêmes à les perfé-

Ciiter par l'horreur naturelle qu'ils ont
des Chrétiens. Cependant comme ils

font les maîtres du pays, c'elt à leurs

yeux qu'il faut planter la foi.

Les Indiens font fort miférables , &
ne retirent prel'que aucun fruit de leurs

travaux. Le R.oi de chaque Etat a lé

domaine abfolu & la propriété des

terres ; fes Officiers obligent les habi-

tans d'une ville à cultiver une certaine

étendi e de terre qu'ils leur marquent.

Quand le temps de la moiffon eft venu
,

ces mêmes Officiers vont faire couper

les grains , & les ayant fait mettre en

un monceau ^ ils y appliquent le fceau

du Roi 5 & puis ils fe retirent. Quand
ils le jugent à propos ils viennent en-

lever les grains , dont ils ne laiffent

que la quatrième partie, & quelque-

fois moins, au pauvre laboureur. Ils les

vendent enfuite au peuple au prix qui

leur plaît, fans que perfonne ofe fe

plaindre.

Le grand Mogol tient d'ordinaire fa

Cour du côté d'Agra, éloigné d'envi-

ron cinq cens lieues d'ici. Et c'eft cet

cloignement de la Cour Mogole qui
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contribue beaucoup à la manière dure

dont les Indiens font traités. Le Mogol
envoyé dans ces terres un Officier qui

a le titre de Gouverneur & de Général

de l'armée. Celui-ci nomme des Sous-*

gouverneurs ou Lieutenans pour tous

les lieux confidérables , afin de recueil

lir les deniers qui en proviennent*

Comme leur ^gouvernement ne dure

que peu de temps , & qu'après trois

ou quatre ans ils ont coutume d'être

révoqués , ils fe preffent fort de s'enri-

chir. D'autres plus avides encore leur

fucçed^nt. Auffi ne peut-on gueres être

plus miférables que les Indiens de ces

terres. Il n'y a de riches que les Offi-»

çlers Mores, ou les Officiers Gentils

qui fervent les Rois particuliers de cha^

que Etat ; encore arrive-t-il fouvent

qu'on les recherche , & qu'on les force,

^ grands coups de chabouc ( i ) , de
rendre ce qu'ils ont amaffé par leurs

concuffions ; de forte qu'après leur ma-
giftrature ils fe trouverit auffi gueux
qu'auparavant.

Ces Gouverneurs rendent la juftice

fans beaucoup de formalités; celui qui

offre le plus d'argent
,
gagne prefquQ

(i) Grosfouet»
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toujours fa caufe ; & par ce moyen îes

criminels échappent louvent au châti-

ment que méritent les crimes les plus

noirs. Ce qui arrive même affez com-
munément, c'eft que les deux parties

offrant à i'envi de grandes fommes, les

Mores prennent des deux côtés , fans

donner ni à Tune ni à l'autre la fatis-

faftion qu'elles demandent.

Quelque grande que foit d'ailleurs la

fervitude des Indiens fous l'Empire du
Mogol, ils ont la liberté de fe con-

duire félon la coutume de leurs caftes
;

ils peuvent tenir leurs affemblées , &
fouvent elles ne fe tiennent que pour

rechercher ceux qui fe font faits Chré-

tiens, & pour les chafler de la cafte

s'ils ne renoncent au Chriftianifme.

Vous n'ignorez pas , mon Révérend

Pere , l'horreur qu'ont les Gentils pour

les Européens qu'ils appellent Pranguis.

Cette horreur, loin de diminuer, iem-

ble augmenter tous les jours , & met

un obftacle prefque invincible à la pro-

pagation de la foi. Sans cette malheu-

reule averfion qu'ils ont pour nous, &
qui par un artifice de l'enfer s'étend

julques fur la fainte loi que nous prê-

chons , on peut dire que les Indiens

ont d'ailleurs de favorables difpofitions

pour
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pour le ChrUllanifme, Ils font fort fo-

bres & n'excèdent jamais dans le boire

ni dans le manger ; ils naiflent avec

une horreur naturelle de toute boiffon

qui enivre; ils font très - réfervës à

l'égard des femmes, du moins à Texte-

rieur , & on ne leur verra rien faire en
public qui foit contre la pudeur ou con-

tre la bienféanc^. Le refpeâ: qu'ils ont

pour leur Gourou (i) eft infini; ils fe

profternent devant lui^ Si le regardent

comme leur pere. On ne voit gueres de
nation plus charitable envers les pau-

vres. Ceft une loi inviolable parmi les

parens de s'afTifter les uns les autres , &
de partager le peu qu'ils ont avec ceux
qui font dans le befoin. Ces peuples

font encore fort zélés pour leurs pago-

des ; & un artifan qui ne gagnera que
dix fenons (2) par mois , en donnera
quelquefois deux à l'idole. Ils font outre

cela fort modérés , & rien ne les fcan-

dallfe tant que Femportement & la pré-

cipitation. Il eft certain qu'avec de fi

bonnes difpofitions plufieurs fe feroient

(1) Ceft le nom que les Indiens donnent à
leur Dodeuf

.

(2) Pièce de monnoie qui vaut environ cinq

fols.
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Chrétieris , fans la crainte qu'Us ont
d'être çhaflés de leur cafte ; c'eft - là

un de ces obftacles qui paroît prefque

fans remède, & qu'il n'y a que Dieu
qui puifle lever par un de ces refforts

extraordinaires que nous ne connoif-

fons pas. Un homme chaffé de fa cafte

n'a plus d'afyle ni de reflburce ; fes

parens ne peuvent plus communiquer
avec lui

,
pas même lui donner da feu ;

s'il a des enfans , il ne peut trouver au-

cun parti pour les marier. Il faut qu'il

meure de faim, ou qu'il entre dans la

cafte des Parlas , ce qui parmi les Indiens

eft le comble de l'infamie.

Voilà cependant l'épreuve par oii

doivent pafîer nosChrétiens.Malgré cela,

on en voit plufieurs qui fouffrent un
abandon fi affreux avec une fermeté

héroïque. Vous pouvez croire que dans

ces triftes occaftons un Miftîonnaire ne

jîianque pas de partaorer avec eux le

peu qu'il peut avoir, & c'eft fouvent

ce qui lui fait fouhaiter de recevoir

des fecours plus abondans des perfonnes

charitables d'Europe.

Il faut maintenant yoiis donner quel-

que idée de la Religion des Indiens.

On ne peut douter que ces peuples ne

fgient véritablement idolâtres
,

puif-
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qu'ils adorent des dieux étrangers. Ce-
pendant il me paroît évident, par quel-

ques-uns de leurs livres , qu'ils ont eu
autrefois des connoiffances affez dif-

tinftes du vrai Dieu ; c'eft ce qu'il eft:

aifé de voir à la tête du livre appelle

Panjangan^ dont voici les paroles que
j'ai traduites mot pour mot. radorc cet

Etre
5
qui n^cjlfujet ni au changement ni à

finquiétude ; cet Etre^ dont la nature ejl

indivijible ; cet Etre , dont la jimpliciti

n admet aucune compojîtion de qualités ;

cet Etre qui e(l torigine & la caufe de,

tous les êtres ^ & qui lesfurpaffe tous en

excellence ; cet Etre qui ejl le foutien de

runivers^ & qui ejl la fource de la triple

puijfance. Mais ces expreffions fi belles

font mêlées dans la fuite d'une infinité

d'extravagances , qu'il feroit trop long

de vous rapporter.

Il eft aifé de conjefturer de ce que
je viens de dire, que les poètes du
pays ont par leurs fixions eifacé peu à

peu de l'efprit de ces peuples les traits

de la Divinité. La plupart des livres

Indiens font des ouvrages de poéiie ,

pour lefquels ils font fort paffionnés, &
c'eft de-là fans doute que leur Idolâ-

trie tire fon origine.

Je ne doute pas non plus que les

Kiî
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noms de leurs faux Dieux comme ChU
vcn , Ramen , Vichnou &c d'autres fem-
blables, ne foient les noms de quelques

anciens Rois , que la flatterie des Indiens,

& fur- tout des Brames, a divinifés ,

pour ainfi dire , ou par une Apothéofe ,

ou par des poèmes compofés en leur

honneur : ces ouvrages ont été pris

dans la fuite pour des règles de leur foi

,

& ont effacé de leurs efprits la véritable

idée de la Divinité* Les plus anciens

livres , qui contenoient une doûrine

plus pure , étant écrits dans une langue

fort ancienne, ont été négligés peu à
peu 5 & Tufage de cette langue s'efl en^

tiérement aboli. Cela eft certain à Té-

gard du livre de la Religion appelle

Fedam , que les Sçavans du Pays n*en-

tendent plus : ils fe contentent de le lire,

& d'en apprendre quelques endroits par

cœur , qu'ils prononcent d'une façon

^nyftérxeufe , pour en impofer plus fa^^

cilenient au peuple.

Ce que je viens de dire fur Torigine

àt l'Idolâtrie Indienne , fe confirme par

tm exemple afîez récent. Il y a environ

cinquante ans que mourut le Roi de Tri-

cUrapali. Ce Prince faifoit de grandes

largelTes aux B:ames, Nation la plus

fiafteufe qu'on puifTe vpir. Les Ç^^amcs
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|iar reconnoîffance , ou pour exciter les

autres Rois à imiter Texemple de celui-

ci, lui ont bâti un Temple , & ont érige

des autels où Ton facrifîeà ce nouveau
Dieu. Il ne faut pas clouter que dans quel-

Cjues années on n'oublie le Dieu Ramen
lui-même, ou quelque autre fauffe Di-
vinité du pays , pour mettre à fa place

le Roi de TrichirapalL II en fera appa-

remment de ce Prince comme de Ramcn
qu'on compte parmi les anciens Rois

,

les livres Indiens marquant fon âge , le

temps , & les circonftances de fon règne.

Outre Vichnou &c Chiven qui font re-

gardés comme les deux principales Di-
vinités, & qui partagent nos Indiens

en deux feûes différentes , ils admettent

encore un nombre prefque infini de Di-
vinités fubalternes. Bruma tient le pre-

mier rang parmi celles-ci : félon leur

Théologie , les Dieux fupérieurs Tont
créé dans le temps , en lui donnant des

prérogatives fmgulieres. Cefl lui, di-

lent-ils, qui a créé toutes chofes., &
qui les conferve par un pouvoir fpé-

cial que la Divinité lui a communiqué :

c'eft lui encore qui a comme l'inten-

dance générale fur toutes les Divinités

inférieures ; mais fon Gouvernement
doit finir dan« un certain temps.
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Les Indiens n'obfervent que les huît

principaux rhumbs de vent ,
qu'ils pla-

cent comme nous à Thorifon. Or , ils

prétendent que dans chacun de ces en-

droits un demi-Dieu a été pofté par Bru-^

ma , pour veiller au bien général de Tu-

nivers. Dans l'un eft le Dieu de la pluie

,

dans l'autre le Dieu des vents , dans un
troifieme le Dieu du feu , & ainfi des

autres qu'ils appellent les huit gardiens.

Divendircn ^ qui eft comme le premier

Minlftre de Bruma , commande immé-
diatement à ces Dieux inférieurs : le So-

leil , la Lune , les Planettes font aufîi des

Dieux. En un mot, ils comptent juf-

qu'à trois millions de ces Divinités fu-

balternes , dont ils rapportent mille fa-

bles impertinentes.

Il eft vrai que dans la converfatioti

pliifieurs fçavans tombent d'accord qu'il

ne peut y avoir qu'un feul Dieu .qui eft

pur efprit : rnais ils ajoutent que Chiven^

Vichnou^ &'les autres, font les Minif-

tres de ce Dieu, & que c'eft par leur

înoyen que nous approchons du Trône

de la Divinité, & que nous en rece-

vons des bienfaits. Néanmoins dans la

pratique on ne voit aucun figne qui per-

fuade qu'ils croyent un feul Dieu : ce

n'eft qu'à Chivm & à Vichnou qu'on bâ-
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tit des Temples & qu'on fait des facri-

fices; ainfi l'on peut dire qu'on ne fçalt

gueres ce, que croyent ces prétendus

Sçavans, qui font en effet de Véritables

ignorans. :

La Métempfycofe eft une opinion

commune dans toute l'Inde , & il eft

difficile de défabufer les efprits fur cet

article , car rien n'eft plus fouvent ré-

pété dans <leurs livres. A la vérité ils

croyent un Paradis^ mais ils font con-

Mer fa félicité dans les plaifirs fenfueîs,

bien qu'ils fe fervent des termes d'union

avec Dieu , de vifion de Dieu , & d'au-

tres femblables qu'employé notre Tiiéo-

logle
,
pour exprimer la félicité des

Saints. Ils croient aufli un enfer , mais

ils ne peuvent fe perfuader qu'il dure
éternellement. Tous les livres que j'ai

vus fuppofent l'immortalité de l'ame ;

je ne voudrois pas pourtant garantir que
ce foit l'opinion de plufieurs feâes , non
plus que de plufieurs Brames. 'Mais au
fond ils ont des idées fi peu nettes fur

toutes ces chofes
,

qu'il n'eft pas aifé de
bien démêler ce qu'ils penfent.

Pour ce qui eft de leur morale, voici

ce que j'en ai appris. Ils admettent cinq

péchés qu'ils regardent comme les plus

éaormes:le Bramicidej^ ou tuer un Brame,
K iv
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l'yvrognerie , Tadiiltere commis avëc la

femme de fon Gourou ;\q vol, quand
la matière cft confidirable , & la fré*

quentation de ceux qui ont commis
quelqu'un de ces péchés. Ils ont auffi

des péchés capitaux , mais ils n'en comp-
tent que cinq ; fçavoir, la luxure, la

colère^ l'orgueil, Tavarice, & Tenvie

ou la haine. Ils ne condamnentpasla Po-
lygamie, bien qu'elle toit plus rare parmi
eux que parmi ks Mores ; mais ils ont

horreur d'une coutume auffimonftru^ufe

que bizarre
, qui règne dans le Malhamm.

Les femmes de ce pays peuvent époufer

autant de maris qu'elles veulent, & el-

les obligent chacun d'eux à leur fournil!"

îesdiverleschofes dont elles ont befoin:

Tun des habits, l'autre du ris, & ainâ

du refle.

En récompenfe , on voit parmi nos

Gentils une autre coutume , qui n'eft

gueres moins monftrueufe. Les Prêtres

des Idoles ont accoutumé de chercher

tous les ans ime époufe à leurs Dieux :

quand ils voyent une femme à leur gré,

foit qu'elle foit mariée , foit qu'elle foit

libre, ils l'enlèvent ou la font venir

adroitement dans le Pagode ; & là ils

font la cérémonie du mariage. On afliire

qu'ils en abufent enfuite : ce qui n'enV"
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jpêche pas qu'elle ne folt relpeftée du
peuple comme TEpoufe d'un Dieu.

C'eft encore un ufage dans plufieurs

Caftes , fiir-tout dans les plus diftinguées,

de marier leurs enfans dès Tâge le plus

tendre. Le jeune mari attache au col dqr

celle qui lui eft deftinée, un petit bi-

jou qu'on appelle tali
, qui diftingue les

femmes mariées de celles qui ne le font

pas : & dès4ors le mariage eft conclu.

Si le mari vient à mourir avant que le

mariage ait pu être confommé , on ôte

le tali à la jeune veuve , & il ne lui eft

plus permis de fe remarier : comme rien

n'eft plus méprifable félon l'idée des In-

diens que cet état de viduité , c'eft en

partie pour n'avoir pas à foutenir ce

mépris ,
qu'elles fe brùloient autrefois

avec le corps de leur mari : c'eft ce

qu elles ne manquoientpas de faire avant

que les Mores fe fuffent rendus maîtres

du Pays, & que les Européens occu-

paffent les côtes : mais à préfent on voit

peu d'exemples d'une coutume fi barbare.

Cette loi injufte ne regarde point les

hommes, car un fécond mariage ne les

déshonore ni eux , ni leur cafte.

Une des maximes de morale qui règne

encore davantage parmi les Indiens ido-

lâtres ^ c^^ft que, pour être heureux
j,

K V
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il faut enrichir les Brames , & qu'il n'y

a gneres de moyen plus effieace d'effa-

cer fes péchés
^, que de leur faire l'au-

mône. Comme ces Brames font les au-

teurs de la plùpart des livres , ils y
ont infinué cette maxime prefque à tou-

tes les pages. J'ai connu plulieurs Gen-
tils quife font prefque ruinés pour avoir

la gloire de marier un Brame, la dé-

penfe de cette cérémonie étant fort

grande parmi ceux qui font de bonne
Cafte.

Et voilà la fource principale de la

haine qu'ils portent aux Prédicateurs

de l'Evangile : la libéralité des peuples -

diminuant à mefure que s'étend le Chrif-

îianifme, ils ne ceffent de nous perfé-

cuter, ou par eux-mêmes
,
quand ils ont

quelque autorité , ou par les Mores
qu'ils animent contre nous. Il n'a pas

tenu à eux que je ne fufTe battu cruel-

lement deplufieurs coups de Chabouc(^i)^

& chaiTé d'une Eglife que j'avols auprès

d'une grande ville appellée Tarkolan.

Voici comment la chofe fe pafTa.

Un jeune Brame vint me demander
l'aumône ; & comme il m'alTura qu'il

(i) Efpece de grand fouet que les Indiens

«omment Chabouc.
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n'avo'it ni pere ni mere, & que fi je

voiilois l'entretenir , il demeureroit vo-
lontiers avec moi ; je le gardai afin de

rélever dans notre fainte Religion, &
d'en faire un Catéchifte. Les Brames de

Tarkolan ayant fçu que l'enfant étoit

dans ma maifon,& fe doutant de mon
deflein ^ s'afli^mblerent & réfolurent ma
perte. Sur le champ ils vont chez le

Gouverneur de la Province , &: m'ac-

cufent d'avoir enlevé le jeune Brame

,

& de l'avoir fait manger avec moi : ce

qui étoit
,
ajoutoient-ils , le dernier af-

front pour eux & pour leur Cafte. Là
deflfus le Gouverneur me fait faifir par

fes Gardes
,
qui, après m'avoir traité

avec beaucoup d'inhumanité, me con-

duifirent en fa préfence. Les accufa-

tions & les plaintes des Brames recom-
mencèrent en une langue que je n'en-

tendoispas , ( car c'étoit la langue More)
& je fus d'^abord condamné à recevoir

plufieurs coups de Chabouc, fans qu'il

me fut permis de rien dire pour ma dé-

fenfe. On fe difpofoit déjà à me donnef
le premier coup , lorfgii'un Gentil me
voyant prêt de fubir un châtiment au-

quel je n'aurois pas la force de réfift:er ,

fut fi touché de compaflion , qu'il fe

jetta aux pieds du Gouverneur en lui
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remontrant qu'infailliblement je mdiir-

rois dans ce fupplice. Le More fe laiffa

attendrir, & m-e fît demander fous main
quelque argent. Comme je n'avois rien

à lui donner, il ne pouffa pas plus loi»

les chofes, & me renvoya*

Cependant les Brames , pour purifiejf

le jeune homme de leur cafte de la fouit-

lure qu'il avoit , difoient-ils , contrac-

tée , en demeurant avec un Pranguiy

firent la cérémonie fuivante ^ qu'ils ap-

pellent purification. Ils coupèrent la li-

gne ( i) au jeune homme , le firent jeû-

ner trois jours , le frottèrent à plufieurs

reprifes avec de la fiente de vache , &
Payant lavé cent neuf fois, ils lui mi*

rent une nouvelle ligne , & te firent

manger avec eux. dans un repas de cé-

rémonie.

C'eft-là , mon Révérend Pere, un des

moindres traits de la malice des Brames y

& de Faverfion qu*ils ont pour nous»

Ils n^épargnent rien pour nous rendre

odieux dans le pays. S'il ne tombe point

^ de pluie , c*éft à nous qu^il faut sVn
prendre > fi Ton eft affligé de quelque

calamité publique ^c'eft notre doârine ,

( i) Cordon qui eft la marque de nobleffe.
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înjiirlèiife à leurs Dieux ,
qui attire ces

malheurs. Tels font les bruits qu'ils ont

foin de répandre , & Ton ne fçauroit

dire jufqu'où va l'afcendant qu'ils ont

pris fur Tefprit du Peuple , & combien
ils abufent de fa crédulité.

C'eft pour cette raifon qu'ils ont in*

troduit TAftrologie judiciaire , cet art

ridicule , qui fait dépendre le bonheur

ou le malheur des hommes , le bon on
le mauvais fuccès de leurs affaires , de

la conjonftion des planettes , du moii^

vement des aftres, & du vol des oiseaux.

Par-là , ils fe font rendus comme les ar-

bitres des bons & des mauvais jours , on
les confulte comme des oracles , & ils

vendent bien cher leurs réponfes. J'ai

fouvent rencontré dans mes voyages plu-

fieurs de ces Indiens crédules > qui re-

tournoient fur leurs pas ^ parce qu'ils

avoient trouvé en chemin quelque oifeau

de mauvais augure. J'en ai vu d'autres

qui, à la veille d'un voyage qu'ils étoient

obligés de faire , alloient le loir coucher
hors de la ville

, pour n'en pas fôrtir

dans un jour peu favorable.

Les obftacles que nous trouvons du
côté des Brames , à la prédication de
l'Evangile , nous affligeroient moins

,

s'il y avoit efpérance de les convertir i
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mais c'efl: une dhqfe moralement impof-

fible, félon ie cours ordinaire de la Pro-

vidence. Il n'y a guerlede Nation plits

orgueilleufe , plus reoelle à la vérité,

ni plus entêtée de fes fuperftitions & de

fa noblefle. Pour comblé dé tîialheuri,

ils font répandus par-tout 5
pîrincipale-

ment dans les Cours des Princes , oîi

ils rempliffent les premiers emplois, &
où la plus grande partie des affaires

paffent par leurs mains.

Comme ils font les dépofitaires des

fciences
,
peut-être ne ferez - vous pas

fâché de fçavoir l'idée qu'on doit avoir

de leur capacité, ou pour mieux dire ,

de leur ignorance. A la vérité , j'ai lieu

de çroire qu'anciennement les fciences

ont fleuri parmi eux ; nous y voyons
encore des traces de la philofophie de
'Pythagore & de Démocrite, & j'en ai

entretenu qui parlent des atomes félon

l'opinion de ce dernier. Néanmoins oîï

peut dire que leur ignorance efl: extrême.

Ils ^expliquent le principe de chaque
chofe par des fables ridicules , fans

pouvoir apporter aucune raifon phy#-
que des effets delà nature. Ce que j'ai

vu de plus raifonnable dans un cahier

de^ leur philofophie , c'eft une efpece de

démonflration qu'on y emploie pour
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prouver Texlftence de Dieu par les

chofes vifibles. Mais après en avoir

conclu l'exlftence d'un premier être ,

ils en font une peinture extravagante ^

en lui donnant une forme & des qua-

lités qui ne peuvent lui convenir. Au
refte , s'il fe trouve quelque chofe de

bon dans leurs livres , il y en a peu
parmi les Indiens qui s'appliquent à les

lire , ou qui en comprennent le fens.

Ils comptent quatre âges depuis le

commencement du monde. Le premier ^

qu'ils nous repréfenterit comme un fiecle

d'or ,3 duré, difent-ils
,
dix-fept cens

vingt-huit mille ans. C'eft alors que fut

formé le Dieu Bruma , & que prit naif^

fance la Cafte des Brames qui en defcen-

dent. Les hommes étoient d'une taille

glgantefque ; leurs mœurs étoient fort

innocentes ; ils étoient exempts de ma-
ladie , & vivoient jufqu'à quatre cens

ans.

Dans le fécond âge , qui a duré douze
cens quatre-vingt-feize mille ans , font

nés les Ra/as 40vi Kehàtrys ^ Caûe noble ,

mais inférieure à celle des Brames. Le
vice commença alors à fe gliffer dans

le monde : les hommes vivoient jufqu'à

trois cens ans ; leur taille n'étoit pas
. fi grande que dans le premier âge* ^
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A celui-ci a fuccédé un troifieme âge J

qui a duré huit millions foixante& quatre
mille ans : le vice augmenta beaucoup 3

& la vertu commença à difparoître j

auffi n'y vécut-on que deux cens ans»

Enfin fuivit le dernier âge , qui efl:

celui oîi nous vivons , & où la vie de
rhomme eft diminuée des trois quarts :

c eft dans cet âge que le vice a pris la

place de la vertu prefque bannie du
monde. Ils prétendent qu'il s'en eft déjà

écoulé quatre millions vingt-fept mille

cent quatre-vingt-quinze ans. Ce qu'il

y a de plus ridicule , c'eft que leurs

livres déterminent la durée de cet âge ,

& marquent le temps où le monde doit

finir. Voilà , mon Révérend Pere , une
partie des rêveries en quoi confifte la

fcience des Brames, & qu'ils débitent

fort ferieufement aux peuples.

Je ne fçache pas qu ils ayent aucune
connoiflance des mathématiques , fi l'on

en excepte l'arithmétique , dans laquelle

ils font affez verfés ; mais ce n'eft que
dans ce qui regarde la pratique. Ils ap-

prennent l'art de compter dès leur plus

tendre jeuneffe , & fans fe lervir de la

plume ; ils font , par la feule force de

l'imagination 3 toutes fortes de comptes

jfur les doigts» Je crois pourtant qu'ils
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'ont quelque méthode méchanîque qui

leur fert de règle pour cette manière de
calculer.

Au regard de TAttronomie , îl eft pro-

bable qu'elle a été en ufage parmi nos

Indiens : les Brames ont les tables des

anciens Aftronomes pour calculer les

cclypfes, & ils fçavent même s'en fervir*

Leurs prédldions font affez juftes aux
minutes près

^
qu'ils femblent ignorer ,

& dont il n'eft point parlé dans leurs

livres, qui traitent des éclipfes du foleil

& de la lune ; eux-mêmes ,
quand ils en

parlent , ils ne font aucune mention de
n>inutes , mais feulement de gari , de
demi'gari , d\m quart & demi quart de

gari. Or un gari eft une de leurs heures^

mais qui eft bien petite en comparaifon

des nôtres ; car elle n'eft que de vingt-

neuf minutes &: environ quarante-trois

fécondes.

Quoiqu'ils fçachent l'ufage de ces

tables , & qu'ils prédifent les éclipfes

,

il ne feut pas croire pour cela qu'ils

foient fort habiles dans cette fcience.

Tout confifte dans une pure méchanique ,

& dans quelques opérations d'Arithmé-

tique ; ils en ignorent tout - à - fait la

théorie , & n*ont nulle connoiffance

des rapports & des liaifons que ces
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chofes ont entr'elles. Il y a toujours

quelque Brame qui s'applique à com-
prendre Tufage de ces tables, il l'enfei-

gne enfuiîe à fes enfansy & ainfipar une
^efpece de tradition , ces tables ont été

tranfmifes des pères aux enfans, & on a
confervé Fuiage qu'il en falloit faire. Ils

regardent un Jour d'éclipfe comme
nu jour d'indulgence pléniere , car ils

croyent qu'en fe lavant ce jour-là dans

l'eau de la mer , ils fe purifient de tous

leurs péchés.

Comme ils n'ont qu'un faux fyftême

du Ciel & des aftres , il n'y a point

d'extravagance qu'ils ne difent du mou-
vement du foleil & des autres planettes.

Ils tiennent, par exemple, que la lune

eft au-defliis du foleil , & quand on veut

leur prouver le contraire
, par le rai-

fonnement tiré de Féclipfe de cet aftre
,

ils s'emportent , par la feule raifo^ qu'on

contredit leurs principes. Ils croyent

encore que le foleil
,
après avoir éclairé

notre hémifphere , va fe cacher durant

la nuit derrière une montagne. Ils ad-

mettent neuf planettes , en fuppofant que

les nœuds afcendants & defcendants font

des planettes réelles
,

qu'ils nomment
pour cela Ragou & Kedou. De pluS:^

ils ne peuvent fe perfuadei; que la terre
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Toit ronde : & ils lui donnent je ne fçai

quelle figure bifarre.

Il eft vrai pourtant qu'ils reconnoif-

fent les douze fignes du Zodiaque &
que dans leur langue ils leur donnent les

mêmes noms que nous leur donnons ; mais

la manière dont ilsdivifent& le Zodiaque
& les fignes qui le compofent , mérite

d'être rapportée. Ils divifent la partie

du Ciel , qui répond au Zodiaque , en

vingt-fept conftellations : chacune de
ces corfftellations eft compofée d'un

certain nombre d'étoiles qu'ils défignent

comme nous par le nom d'un animal

,

ou d'une autre chofe inanimée. Ils com-
pofent ces conftellations du débris de
nos fignes , ou de quelques autres étoiles

qui leur font voifines. La prenriere de
leurs conftellations commence au fignè

du Bélier , & renferme une ou deux de
fes étoiles avec quelque autre du voifi-

nage : & ils l'appellent Achouini
^ qui

veut dire en leur langue^ cheval
, parce

qu'ils croyent y voir la figure d'un che-
val. La féconde fe prend enfuite 'en mon-
tant vers le figne du Taureau , & s'appelle

Earany. parce qu'ils prétendent qu'elle a la

figure d'un éléphant , & ainfi des autres»

Chaque figne renferme deux de ces

conftellations ^ & la quatrième partie
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d'une autre; ce qui fait juftement vingt-

fept conftellations dans toute l'étendue

du Zodiaque ou des douze iignes. Ht
fubdivifent chacune defdltes conftella*

lions en quatre parties égales , dont

chacune eft délignée par un mot d'une

feule fyllabe ; & par conféquent toute

la conftellation eft appellée d'un mot
bizarre de quatre fyllabes, qui ne fignifie

rien , & qui exprime feulement les quatre

parties égales.

Ils divifent encore chaque*fîgne en
neuf quarts de conftellation , qui font

autant de dégrés à leur mode , & qui

en valent trois des nôtres , & vingt

minutes de plus. Enfin , félon ces mêmes
principes j ils divifent tout le Zodiaque

en cent huit de leurs dégrés ; de forte

que quand ils veulent marquer le lien

du foîeil , ils nomment premièrement le

figne , enfuite la conftellation , & enfin

le dégré ou la partie de la conftellation

à laquelle répond le foleil : fi c'eft la

première partie ^ ils mettent la première

iyllabe ; fi c'eft la féconde , ils y mettent

la féconde fyllabe ^ & ainfi du refte.

Je ne puis vous donner une meilleure

idée de la fcience de ces Brames , û
refpeftés des Indiens , & fi ennemis des

Prédicateurs de l'Evangile. Malgré leurs
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Efforts , le Chriftlanifme faît tous les

jours de nouveaux progrès. Nous avons

actuellement quatre Miflionnaires qui

travaillent avec zèle à la converfion de
ce grand peuple. Je faifois le cinquième ;

mais j'ai été obligé de venir paffer quel-

ques mois à Pondichery ,
pour y rétablir

ma fanté, extrêmement affpiblie par le

genre de vie fi extraordinaire , qu'on
eft contraint de mener dans les terres.

J'ai demeuré trois ans à Tarkolan 9 ville

affez confidérable: je ne puis vous dire

toutes les contradiftions que j'ai eu à y
effuyer , foit de la part des Indiens qui ,

malgré mes précautions , me prenaient

toujours pour un Prangui , foit de la part

des Mores , dont le camp n'étoit éloi?-
'

gné que d'une demi - journée de n^on
Egllfe.

Le Pere Mauduit eft le plus ancien

& le Supérieur des Miflionnaires de
Carnate. Depuis qu'il eft d^ns cette

Miflîon , les Brames & les Mores ne
l'ont gueres laifle en repos ; ils l'ont

fouvent emprifonné & battu d'une ma-
nière cruelle ; ils l'orit i ifuké dans fes

voyages ; ils lui o it enlevé fe3 petits

meubles, &ç piilé plufje'irsfols Ton E«>life :

mais Ion coarage & fon iu répidité l'ont

mis au-deffus de toutes ces épreuves ; il
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a baptifé & baptife encore tous les jours

un grand nombre d'Infidèles.

Le Pere de la Fontaine a travaillé dans

le commencement avec beaucoup de
fuccès, & a conféré le baptême à un
grand norftbre d'Idolâtres , mais dans

la fuite 5 le bruit que firent courir les

Brames , qu'il étoit de la Cafte des

Pranguis , lui fufcita bien des contra-

dictions , dont il s'eft tiré par fa patience

& par fa fageffe. Il s'eft depuis avancé
dans les terres du côté de Toueft , où
la foi commence à faire de grands pro-

grès.

Le Pere le Gac ^ après s'être confacré

quelque temps à la Mifîion de Maduré,
eft allé joindre le Pere de la Fontaine.

A peine etoit-il entré dans le Carnate ,

que les Mores le mirent en prifon ^ où
il eut beaucoup à foufFrir pendant \m
mois : il en a été toujours perfécuté

depuis ce temps-là ; fa fermeté naturelle

,

& fon zèle ardent pour la converfion

des ames , lui font dévorer toutes ces

difficultés , & je ne doute point qu'il

ne faffe de grands fruits dans cette nou-
velle Mifiion.

Enfin le Pere Petit fe trouve dans

un pofte 9 oîi il eft un peu moins expofé

à la fureur des Gentils & des Mores

,
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quoiqu'il ne lalfle pas d'éprouver de

temps en temps des contradiÛions de

la''part des uns & des autres. Son Eglife

eft 5 de tout le Carnate , celle qui a im
plus grand nombre de Chrétiens ^ qu'il

a prei'que tous baptlfés.

Tel eft l'état de cette Chrétienté
,

qui ferolt encore plus nombreufe , fi

chaque Mlflionnaire avoit un plus grand
nombre de Catéchiftes : il en coûte fi

peu pour leur entretien , & leur fecours

eft fi important pour l'avancement de
la Religion

, que je me flatte qu'on con-
tribuera volontiers à une fifainte oeuvre.

C'eft fiir-tout à vos prières que je re-

commande nos Eglifes , en vous affû-

tant du refpeft & de l'attachement avec
lequel je fiiis , &c.
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LETTRE
Du P:re Martin , MiJJîonnaire de la Com*

pagnie de Je/us , au Ferc de Fillette
,

de ta même Compagnie.

Du Marava , dans la Miffion de Maduré ^

le 8 Novembre 1709.

M ON Reverenb Pere*

• La paix de Notre Seigneur.

Voici la dixième année que je tra-

Iraille à établir le Chriftlanifme dans le

Maduré , & ,
malgré les fatigues infépa-

rables û\me MiiSon fi pénible, ma lanté

ii*eft point afFoiblie, & mes forces font

toujours les mêmes: à cela, mon cher

Pere ,
je reconnois la main de Dieu

,

qui m'a appelle à un miniftere dont

j'étois fi indigne; & cette faveur doit

être pour moi un nouvel engagement

de m employer tout entier à foalérvice

jufqu'au dernier foupir de ma vie.

Tai recueilli cette année des fmits

plus abondans , & fai eu beaucoup plus

^fouffrir que les années précédentes :

auffi
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aufîi fiûs-je dans un champ bien plus

fertile en ces fortes de moiflbns, c'eft

le Maravd
,
grand Royaume tributaire

de celui de Maduré. Le Prince qui le

gouverne , n'eft pourtant tributaire que
de nom ; car il a des forces capables

de réfifter à celles du Roi de Maduré

,

Il celui-ci fe mettoit en devoir d'exi-

ger fon droit par la voie des armes. Il

règne avec un pouvoir abfolu, & tient

fous fa domination divers autres Princes,

qu'il dépouille de leurs Etats, quand il

lui plaît.

Le Roi de Marava eft le feul de tous

ceux qui régnent dans la vafte étendue

de la Miffion de Maduré, qui ait répan-

du le fang des Miflionnaires : 11 fit tran-

cher la tête , comme vous fçavez , au
Pere Jean de Britto , Portugais, célèbre

par fa grande nalffance & par fes tra-

vaux Apoftollques. La mort du Pafteur

attira alors une perfécution cruelle fur

fon troupeau; mais elle eft ceflee de-

puis quelques années, & la Miffion du
Marava eft maintenant une des plus flo-

riflantes qui foit datis Tlnde. Le Pere

Laynez , à préfent Evêque de faint Tho-
tné , a cultivé cette Chrétienté pendant

quelque temps : il eut pour fuccefteur le

Pere Borghefe, de l'illuftre famille qui

Tome XL L
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porte ce nom : mais ce Miffio'nnaîre;

dont la lahté étoit ruinée par de contir

nuels travaux, fut contraint de fe retirer

c'eft fa place que j'occupe depuis

ixn an.

Cinq Miffionnaires fuffiroient à peine

pour cultiver une Miffion d'une fi vafte

étendue; mais le manque des fonds né.-

Çeffaires pour leur entretien , joint à la

crainte qu'on a d'irriter le Prince par

la multitude des ouvriers Evangéliques,

ont obligé nos Supérieurs à charger un
feul Miffionnaire de tout ce travail. En
deux mois & demi de temps j'ai bap^

tifé pliis d'onze çens Infidèles, & j'ai

entendu les confefïions de plus de fix

rnille Néophytes. La famine & les mala-

dies ont défolé ce pays, ce qui n'a pas

peu redoublé mes fatigues; carie nom-
bre des malades & des mourans ne me
permettoient pas de prendre im mo-»

ment dç repos.

Mais rien n'égaloit la vive douleur

que je reffentois de voir que, quelque

peine que je me donnaffe
, quelque

diligence que je fiffe, il y en avoit

toujours quelqu'un qui mouroit, fans

que je puffe lui adminiftrer les derniers

Saçremens. Dans les continuels voyar

gçs qu^il me falloit faire pour vifiter les
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Oiréti^ns, la dlfette qui eft par-tout

•extrême , étoit pour moi un autre fujet

d'afBidion. Ces pauvres gens fe croi-

roient heureux, s*ils trouvoient chaque
jour un peu de ris cuit à Teau avec

. quelques légumes inlipldes. Je me fuis;

vu fouvent obligé de m'en priver moi-
même poiu* foulager ceux qui étoient

fur le point de mourir de faim à mes
yenx.

Rien de plus commun que les vols

& les meurtres^ fur-tout dans le diftrift

que je parcours aftuellement. Il y a peit

de jours
5
qu'arrivant fur le foir dans

une petite bourgade, je fus fort étonné

de me voir fuivi de deux Néophytes ,

qui portoient entre leurs bras un Gentil,

percé de douze coups de lances, pour
avoir été furpris cueillant deux ou trois

épis de millet. Je le trouvai tout cou-
vert de fon fang, fans pouls & fans pa-
role : quelques petits remèdes que Je lui

donnai, le firent revenir; & lui ayant
annoncé Jefus-Chrift & la vertu du bap-
tême , il me demanda avec inftance de le

recevoir. Je l'y difpofai autant que fon

. état le permettoltj & je me hâtai en-
fuite de le baptifer, dans la crainte qu'il

n'expirât entre mes bras. Il fe trouva là

par hafard un homme qui fe difoit Mé-
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decin, je lui donnai quelques fanons,'

afin qu'il bandât les plaies de ce pauvre
moribond , & qu'il en prît tout le foin

pofTible. Je paflai le refte de la nuit,

partie à confeffer un grand nombre de
Néophytes, partie à adminiftrer les der-

niers Sacremens à quelques malades.

Je partis le lendemain de grand matia
pour un autre endroit , dont le befoin

étoit plus preffant. A peine fus-je arrivé,

que ma cabane & la petite Eglife fu-

rent environnées de quinze voleurs :

comme elles étoient enfermées d'une

haie vive très-dlfflcile à forcer & que
d'ailleurs deux Néophytes , qui s'y trou-

vèrent , firent aflez bonne conte-

nance , les voleurs fe retirèrent, &
j'eus le loifir de raflembler les Chré-
tiens d*alentour. Je vifitai ceux qui

étoient malades, & je célébrai avec
les autres la fête de tous le Saints.

Je ne pus demeurer que deux jours

parmi eux; ma préfence étoit néceffaire

dans une autre contrée affez éloignée,

cil il y avoir encore plulieurs malades.

Mais je fus bien furpris , lorfqu'en for-

tant de ma cabane , j'apperçus ce pau-

vre homme dont je viens de parler, &
que je croyois mort de fes bleffures.

Ses plaies étoient fermées, & de tous
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les coups de lance qu'il ayoît reçus, il

n'y en avoit qu'un feul qui luî fît de la

douleur. Il n'etoit venu me trouver dai^

cet état, que par l'impatience qu'il avoit

de fe faire inftruire : mais ne pouvant

le fatisfaire moi-même, je le mis entre

les mains d'un Catéchifte, avec ordre

de me l'amener dès que je ferois de re-

tour, afin de fuppléer aux cérémonies

du baptême, que je n'avois pas eu le

temps de faire , à caufe du danger ex-

trême où il étoit.

Je partis donc pour pénétrer plus

avant dans le pays des voleurs, car

c'eft ainfi que s'appelle le lieu que je

parcours maintenant : il me fallut tta^.

verfer une grande forêt avec beaucoup
de rifque : dans l'efpace de deux lieues ,

on me montra divers endroits où il s'étoit

fait tout récemment plufieurs maflacres.

Outre la parfaite confiance qu'un Mif-

fionnaire doit avoir en la proteûion de
Dieu

,
je prends une précaution qui ne

m'a pas été inutile; c'eft de me faire

accompagner d'une peuplade à l'autre

par quelqu'un de ces voleurs mêmes.
C'eft une loi inviolable parmi ces bri-

gands de ne point attenter fur ceux qui

Te mettent fous la conduite de leurs com-
patriotes. Il arriva un jour que quel-
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qiies-uns d'eux voulant infulter deg

voyageurs accompagnés d'un guide

,

celui-ci fe coupa fur le champ les deux:

oreilles, menaçant de fe tuer lui-même,
s'ils pouffoient plus loin leur violence.

I

Les voleurs furent obligés , félon Tufage

du pays , de fe couper pareillement les

oreilles, conjurant le guide d'en demeu-
rer îà , de fe conferver la vie

,
pour

n'être pas contraints d'égorger quelqu'un

de leur troupe.

Voilà une coutume affez bizarre &
qui vous furprendra : mais vous devez
fçavoir que parmi ces peuples la loi du-

talion règne dans toute fa vigueur. S'il

furvient entr'eux quelque querelle

,

que l'un , par exemple , s'arrache unr

œil ou fe tue , il faut que l'autre en

faffe autant , ou à foi-même , ou à quel-

qu'un de fes parens. Les femmes portent

encore plus loin cette barbarie. Pour
un léger affront qu'on leur aura fait,

pour un mot piquant qu'on leur aura^

dit, elles iront fe caffer la tête contre

la porte de celle qui les a ofFenfées;

& celle-ci eft obligée aufli-tôt de fe

traiter de la même façon : fi l'une s'em-

poîfonne en buvant le fuc de quelque

herbe venimeufe , l'autre qui a donné

fujet à cette mort violente , doit s'em-.
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poifônner aiifli; autrement on bru-^

lera fa malfon , on pillera fes beftiaux ,

& on lui fera toute fort^^ de mauvais

traitemens, jufqu'à ce que la fatisfadiori

foit faite.

Ils étendent cette cruauté jufques fur

kurs propres enfans. Il n'y a pas long-

temps qu'à quelques pas de cette Egli-

fe , d'où j'ai l'honneur de vous écrire ^

deux de ces barbares ayant pris querelle

cnfemble, l'un d'eux courut à îa mal-

fon
, y prit un enfant d'environ quatre

ans, & vint, en préfence de fon enne-

mi , lui écrafer la tête entre deux pler-

î'es. CeUii-ci, fans s'émouvoir, prend

fa fille qui n'avoit qne neuf ans £c lui

plonge le poignard dans le fein : Toît

enfant , dit-il enfuit6 , navoit que quatre

ans , mafille en avôlt neuf ^ donne moi unt

yiclime qui égale la mienne. Je le veux
bien

, répondit l'autre ; & voyant à fes

côtés fon fils aîné > qu'il étoit prêt de
marier, it lui dônne quatre où cinq

coups de poignard : nôn content d'a-

voir répandu îe fang de fes deux fîls ,

il tue encore fa femme
,
pour obliger

fon ennemi à tuer pareillement la fienne.

Enfin une petite fille , & un jeune enfant

qui étok à la mammelle, furent encofe
égorgés; de forte que dans un feul

L iv
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jour fept perfonnes furent facrîfiées à
la vengeance de deux hommes altérés

de fang , & plus cruels que les bêtes

les plus féroces.

J ai aftuellement dans mon Eglife

im jeune homme qui s'eft réfugié par-

mi nos Chrétiens, bleffé d'un coup de
lance que lui avoit porté fon pere pour
le tuer, & pour contraindre par là fon
ennemi à tuer de même fon propre
fils. Ce barbare avoit déjà poignardé

deux de fes enfans dans d'autres occa-
iions & pour le même deffein. Des
exemples fi atroces vous paroîtront

tenir plus de la fable que de la vérité:

mais foyez perfuadé que loin d'exagérer,

je pourrois vous en produire bien d'au-

tres qui ne font pas moins tragiques. Il

faut pourtant avouer qu'une coutume fi^

contraire à l'humanité , n'a lieu que dans

la Cafte des voleurs , & même que par-

mi eux plufieurs évitent les contefta-

tions, de crainte d'en venir à de fi

dures extrémités. J'en fçai qui, ayant eu
difpiue avec d'autres prêts à exercer une
telle barbarie , leur ont enlevé leurs en-

fans , pour les empêcher de les égorger ,

& pour n'être pas obligés eux-mêmes
de m.affacrer les leurs.

Ces voleurs font les maîtres abfolus
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de toute cette contrée : ils ne paient ni

taille ni tribut au Prince ; ils fortent de
leurs bois toutes les nuits, quelquefois

au nombre de cinq à fix cens perfon-

nes , & vont piller les peuplades de fa

dépendance. En vain jufqu'ici a-t-il voulu
les réduire. Il y a cinq ou fix ans qu'il

mena contr'eux toutes fes troupes ; il

pénétra jufques dans leurs bois , & après

avoir fait un grand carnage de ces re-

belles , il éleva une forterefle , où il

mit une bonne garnifon pour les conte-

nir dans leur devoir; mais ils fecouerent

bientôt le joug. S'étant raffemblés envi-

ron un an après cette expédition, ils

furprirent la fortereflTe, la raferent,

ayant paffé au fil de Pépée toute la gar-

nifon , & demeurèrent les maîtres de
tout le pays.

Depuis ce 'temps-là ils réparideftt par-

tout TefFroi & la confternation. A ce
moment on vient de m'apprendre qu'un
de Vnirs partis pilla ^ il y a quatre jours,

ime grande peuplade , & que les habi-
tans s'étant mis en défenfe , le plus fer-

vent de mes Néophytes y fut tué d'une
manière cruelle ; il n'y a gueres qu'un
mois qu'un de fes parens plein de fer-

veur & de piété, eut le même fort dans
une bourgade voifine. On compte plus
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de cent grandes peuplades que ces bri-

gands ont entièrement ravagées cette:

année.

Quoiqu'il foit difficile que la foi faffe

de grands progrès dans un lieu où ré-

gnent des coutumes fi déteftables , j'y ai

cependant un affez grand nombre de
Néophytes, fur-tout à Velkoiir

^
qui fi-

gnifîe enleur langue, peuplade blanche..

Ce qui. m'a rempli de confolation dans

le peu de féjour que j'y ai fait, c'eft

de voir qu'au centre même du vol &
de la rapine , il n'y a aucun de ces nou-
veaux Fidèles qui participe aux brigan-

dages de leurs compatriotes.

J'y ai eu pourtant un vrai fujet de

douleur. Un des Idolâtres de cette grande

peuplade me paroiiToit porté, à embraf-

îer le Chriftianifme ; il n'a aucun des.

obftacles qui en éloignent tant d'autres

de fa cafte. Sa femme & fes enfans font

déjà Chrétiens, & s'ils manquent à faire

chaque jour leurs prières ordinaires, iî

leur en fait aulîî-tôt une févere répri-

mande; à force de les entendre réciter,

il les a fort bien apprifes. Enfin il n'a-

dore point d'idoles, ni aucune des fauffes

Divinités qu'on invoque dans le pays.

Avec de fi belles difpofitions ,
je croyois

n'avoir nulle peine à le gagner entière-
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ment à Jrfus-Chrift. Cependant quand

Je lui parlai de la néceflité du baptême
& de rimpoffibilité où il étolt de faire

fon falut y s'il ne fe faifoit Chrétien ; il

me parut incertain & chancelant fur le

parti qu'il avoit à prendre. Je rembraffai

pkifieurs fois^ en lui difant tout ce que
je croyois pouvoir le toucher davantage ;

mes paroles arrachèrent quelques larmes

de fes yeux , mais elles ne purent arra-

cher rirréfolution de fon cœur.

Voilà mon Révérend Pere , de ces

croix auxquelles un Miflionnaire eft bien

plus fenfible, qu'à celles que le climat^

ou que la perfécution des Infidèles fait

foufFrir. J'en ai eu beaucoup d'autres

dont je voudrois vous faire le détail

,

fur - tout ces dernières années que la

guerre, la famine & les maladies con-
tagieufes ont défole tout le pays; mais

la crainte que ma lettre n'arrive pas à
Pendichery avant le départ des vaif-

féaux y m'oblige à la finir malgré moi.

J'efpere tirer de grands fecours des
Catéchiftes entretenus par les libéralités

des perfonnes vertueufes , qui fe font

adreffées à vous pour me faire tenir

leurs aumônes; ellesauront par-là devant
Oieu le mérite d'avoir contribué à la»

eonverfîon &c an falut de phifieurs InfL-

L Vj;
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deles : aidez-moi à leur en temoîgner
ma reconnoiffance.

J'oubliois de répondre à une queftion

que votre Révérence me fait ; fçavoir

,

s'il y a des athées parmi ces peuples.

Tout ce que je puis vous dire, c'eft

qu'à la vérité il y a ime feâe de gens

qui font , ce femble , profeffion de ne

reconnoîîre aucune Divinité, & qu'on

appelle Naxtagher^ mais cette feûe a

très-peu de partHans. A parler en géné-

ral , tous les peuples de l'Inde adorent

quelque Divinité ; mais hélas ! qu'ils font

éloignés de la connoiflance du vraiDieu!

Aveuglés par leurs pafîions encore plus

que par le Démon , ils fe forment des

idées monftrueufes de l'Être fuprême ,

& vous ne fçauriez vous figurer à quelles

infâmes créatures ils prodiguent les hon-

neurs divins. Je ne crois pas qu'il y ait

jamais eu dans l'antiquité d'idolâtrie

plus grofliere & plus abominable que
l'idolâtrie Indienne. Ne me demandez
point quelles font leurs principales er-

reurs 5 on ne peut les entendre fans rou-

gir, & certainement vous ne perdez

rien en les ignorant. Priez feulement le

Seigneur qu'il me donne la vertu, le

'courage & les autres talens néceffaires

au Miniftere dont il a daigné me char-
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ger, & qu'il m'envoie du fecours pour
m'aider à recueillir une fi riche moiffon»

Je fuis avec beaucoup de refped, &c.

LETTRE
Du Pere Papin

^ Mijjîonnaire de la Corn'*

pagnic de Jcfus , au Pcre le Gobim ^ de

la mêmt Compagnie.

A Bengale , le 18 Décembre ijo^

M ON Révérend Pere*

P. C.

V^l compris par la dernière lettre que
j^ai reçu de votre Révérence

, que je lut

ferois plaifir de lui communiquer les re-

marques que j'ai faites fus les diverfes

chofes qui m'ont frappé dans ce pays;

je voudrois que mes occupations m'euf-

fent permis de vous fatisfaire au point

que vous le riefirez. Ce que je vous en

écris aujourd'hui , n'eft qu'un petit effai

de ce que je pourrai vous envoyer dans

la fuite , fi vous me témoignez que vous
en foyez content.

Au refte ce pays-ci eft de tous ceux
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que je connoiffe , celui qui fournit plus

de matière à écrire fur les arts mécha'^

niques & fur la Médecine, Les ouvriers-

y ont une adrefTe & une habileté qui

furprend. Ils excellent fur-tout à faire de

la toile; elle eft d'une fi grande fineffe,.

que des pièces fort longues & fort lar-

ges pourroient pafler fans peine au tra>

vers d'une bague.

Si vous déchiriez en deux une pièce

de mouffellne, & que vous la donnaf-

fiez à raccommoder à nos Rentrayeurs,

il vous feroit impoffible de découvrir

Fendroit où elle auroit été rejéinte

,

quand même vous y auriez fait quelque

marque pour le reconnoître; ils raffém-*

blent fi adroitement les morceaux d'un

vafe de verre ou de porcelaine, qu'on

ne peut s'appercevoir qu'il ait été brifé»

Les Orfèvres y travaillent en fîla^

grane, avec beaucoup de délicateffe ;

ils imitent parfaitement les ouvrages

d'Europe , fans que la forge dont ils le

fervent , ni leurs autres outils , leur re^

.viennent à plus d'un écuo

Le métier dont fe fervent les Jifle-f

rands , ne coûte pas davantage ; & avec
ce métier , on les voit accroupis au mi-

lieu de leur cour, ou fur le bord du
chemin ^ travailler à ces belles toiles
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qui font recherchées dans tout le monder
On n'a pas b^foin Ici de vin pour

faire de Teau-de-vie ; on en fait avec
du firop, du fucre

j
quelques écorces &

quelques racines, & cette eau-de-vie

brûle mieux & efl aufli forte que celle

d'Europe^

On peint des fleurs , & on dore fort

bien fur le verre. Je vous avoue que
j'ai été furpris en voyant certains vafes^

de leur façon, propres à rafraîchir l'eau,

qui n'ont pas plus d'épaiffeur que deux
feuilles de papier collées enfemble.

Nos bateliers rament d'une manière
bien différente des vôtres ; c'eft avec
le pied qu'ils font jouer l'aviron , & leurs

mains leur fervent à^hypomochlion (f).

La liqueur que les Teinturiers em--

ploient ne perd rien de fa couleur à la

lefcive.

Les Laboureurs en Europe piquent

leurs bœufs avec un aiguillon pour les-

faire avancer ; les nôtres ne font fim-

plement que leur tordre la queue. Ces
animaux font très - dociles , ils font inf-

truits à fe coucher & à fe relever pour
prendre & pour dépofer leur charge.

(i) Ce mot fignifie point d*appui, cô qu^oQ

tuei fou& le levier pour le fairejouer.
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On fe fert ici d'une efpece de moiiHit

à bras pour rompre les cannes de fucre,

qui ne revient pas à dix fols.

Un Emouleur fabrique lui - même fa

pierre avec de la lacque & de rémeril.

Un Maçon carrelera la plus grande falle

d'une efpece de ciment, qu'il fait avec

de la brique pilée & de la chaux , fans

qu'il paroifle autre chofe qu'une feule

pierre , beaucoup plus dure que le tuf.

J'ai vu faire une efpece d'auvent,

long de quarante pieds , large de huit,

& épais de quatre à cinq pouces, qu'on

cleva en ma préfence , & qu'on attacha

à la muraille par un feul côt^, fans y
irettre aucun autre appui.

C'eft avec une corde à plufieurs

nœuds que les Pilotes prennent hauteur;

ils en mettent un bout entre les dents ,

& par le moyen d'un bois qui eft enfîlé

dans la corde, ils obfervent facilement

la queue de la petite Ourfe, qui s'ap-

pelle communément Tétoile du Nord ,

ou l'étoile Polaire.

La chaux fe fait d'ordinaire avec des

coquillages de mer; celle qui fe fait de
coquilles de limaçon fen à blanchir les

maifons, & celle de pierres, à mâcher
avec des feuilles de Bétel. On ea voit

qui en prennent par jour gros comme
un oeuf.
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Le beurre fe fait dans le premier pot

qui tombe fous la main : on fend un
bâton en quatre , & on l'étend à pro-

portion du pot où eft le lait ; enfuite on
tourne en divers fens ce bâton par le

moyen d'une corde qui y eft attachée ;

& au bout de quelque temps le beurre

fe trouve fait.

Ceux qui vendent le beurre , ont le

fecret de le faire pafler pour frais , quand
il eft vieux & qu'il fent le rance. Pour
cela on le fait fondre , on y jette enfuite

du lait aigre & caillé, & huit heures

après on le retire en grumeaux, en le

paffant par un linge.

Les Chymiftes emploient le premier

pot qu'ils trouvent pour révîvifîer le

cynabre , & les autres préparations du
mercure ; ce qu*ils font d'une manière
fort fimple. Ils n'ont point de peine à
réduire en poudre tous les métaux; j*en

ai été témoin moi-même; ils font grand
cas du talc & du cuivre jaune

,
qui con-

fume , à ce qu'ils difent , les humeurs
les plus vifqueufes, & qui levé les obf-

truftions les plus opiniâtires.

Les Médecins font plus réfervés que
ceux d'Europe à fe fervir du foufre ;

ils le corrigent avec le beurre; ils font

aufli jetter un bouillon au poivre long.
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& font cuire le pignon d'inde dans lé

lait. Ils emploient avec fuccès contre
les fièvres 5 Taconit corrigé dans rurine
de vache , & l'orpiment corrigé dans le

fuc de limon.

Un Médecin n'efl point admis à traiter

im malade , s-il ne devine fon mal , &
quelle eft Thumeur qui prédomine en
lui ; c'eft ce qu'ils cônnoiffent aifément

en tâtant le pouls du malade. Et il né
faut pas dire qu'il eft facile de s'y trom-

per 5 car c'eft une fcience dofit j'ai moi-
même quelque expérience.

Les maladies principales qui régnent

dans ce pays-ci font i^. le Mordechin^-

ou le GoUramorhus\ le remède qu'on

emploie pour guérir ce mal, eft d'em-

pêcher de boire celui qui en eft attaqué ^

& de lui brûler îa plante des pieds; i^r

Le Sonipat , ou la léthargie
,
qui fe guérit

en mettant dans les yeux du piment

brcyé avec du vinaigre; 3^. le Pilhaï^

ou l'obftruftlon de la rate ^ qui n'a point

de remède fpéclfique , fi ce n'eft celui

des Joghis (1). Ils font une petite inci-

fion fur la rate , enfulte Us infèrent une
longue aiguille entre la chair &: la peau

c'eft par cette incifion , qu'en fuçant

^ï) Périitens Indiens»
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avec un bout de corne , ils tirent une
certaine graiffe qui reffemble à du pus*

La plupart des Médecins ont cou-

tume de jetter une goûte d'huile dans

l'urine du malade : fi elle fe répand ,

c'eft , difent-ils, une marque qu'il eft

fort échauffé au-dedans ; fi , au contraire ^

elle demeune en fon entier, c'eft figne

qu'il manque de chaleur.

Le commun du peuple a des reme-»

des fort fimples. Pour la migraine , ib
prennent , en forme de tabac, la poudre
de l'écorce feche d'une grenade broyée
avec quatre grains de poivre. Pour le

mal de tête ordinaire, ils font fentir,

dans un nouet (i) , un mélange de fet

armoniac , de chaux & d'eau. Les ver-

tiges qui viennent d'un fang froid &
groffîer , fe guérlifent en buvant du
vin , où on a laiffé tremper quelques

grains d'encens. Pour la furdité qui vient

d'une abondance d'humeurs froides , ils

font infl:iller une goûte de jus de li-

mon dans l'oreille. Quand on a le cer^

veau engagé & chargé de pituite , on
fent , dans un nouet , le cumhi noir

pillé. Pour le mal de dents , une pâte

(i) On appelle ainfi un paquet de quelque
dr-ogue enfern".^e dans un nœud de linge.-
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faîte avec de la mie de pain , & de la

graine de ftramonia , mife fur la dent

malade , en étourdit la douleur. On fait

fentir la matricaire ou Tabfynthe broyée,

à celui qui a une hémoragie. Pour la

chaleur de poitrine^ le crachement de
fang, ils induifent un giraumont (i) de
pâte qu'ils font cuire au four , & boi-

vent Teau qui en fort. Peur la colique

ventueufe & pituiteufe , ils donnent à
boire quatre cuillerées d'eau ^ où on a

fait bouillir de Tanis & un peu de gin-

gembre , à diminution de moitié. Ils

pilent aufli l'oignon crû avec du gin-

gembre , qu'ils prennent en fe couchant,

& qu'ils gardent dans la bouche pour
en fucer le jus. La feuille de concom-
bre broyée les purge & les fait vomir,
^ils en boivent le jus. La difficulté d'u-

riner fe guérit ici en buvant une cuil-

lerée d'huile d'olivé bien mêlée avec
ime pareille quantité d'eau. Pour le

cours de ventre , ils font torréfier une
cuillerée de cumin blanc , & un peu de
gingembre concaffé qu'on avale avec du
fucre. J'en ai vu guérir les fièvres qui

commencent par le friflbn , en falfant

(i) Fruit des Indes qui a la forme d'une cale-

baOe , & qui a le goût de citrouille.
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prendre au malade , avant Taccès, trois

bonnes pilulles faites de gingembre
^

de cumin noir, & de poivre - long. Pour
les fièvres tierces, ils font prendre pen-

dant trois jours trois cuillerées de jus

de teucrium , ou de groffe germandrée ,

avec un peu de fel & de gingembre.

Ce n'eft-là , mon Révérend Pere,

qu'une ébauche des obfervations que
j'ai faites fur les Arts & la Médecine de

ce pays. Si vous en fouhaitez de nou-
velles , ou fi vous voulez un plus grand

éclairciflement fur celles que je vous
envoyé , vous n'aurez qu'à me l'écrire ;

je me ferai un plaifir de vousfatisfalre,

& de vous témoigner le refpeft avec
lequel je fuis dans l'union de vos faints

facrifices , &c.

SECONDE LETTRE
DU PERE PAPIN.

A Chandernagor de Bengale,'

en Tannée 171 1.

Je continue à vous faire part des re-

marques que j'ai faites fur la manière

dont nos Indiens exercent la Médecine.
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Leurs remèdes font fimples , & j'en ai

vu fouvent des effets extraordinaires.

Pour foulager ceux qui fentent une
grande douleur de tête avec des élan-

cemens, nos Médecins de Bengale mê-
lent une cuillerée d'huile avec deux
cuillerées d'eau, & après avoir bien

agité ces deux liqueurs, ils en mettent

dans le creux de la main , & en frottent

fortement la fontaine de la tête : ils

difent que rien n'eft plus propre à ra-

fraîchir lefang. Ils donnent auffi lamême
dofe à boire pour la rétention d'urine.

Ils traitent les éréfipeles de la tête

en appliquant les fang-fuës ; & pour les

faire mordre , ils les irritent en les ti-

rant avec les doigts trempés dans du
Ion mouillé.

La chaux éteinte eft ici d'un aflez

grand ufage : ils l'appliquent aux tem-
ples pour le mal de tête qui vient de

froideur. Ils l'appliquent pareillement fur

les piquûres de fcorpions , de frê-

lons , &c. Mais pour tirer les humeurs
froides des genoux enflés , du ventre ,

& les vents , ils la mêlent en petite

quantité avec du miel , dont ils font une

efpece d'emplâtre
,
qui tombe de lui-

même quand il a fait fon opération.

Avant que d'appliquer ce Uniment, ils

Oignent l'endroit avec de l'huile.
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Ils prétendent qiie le meilleur remède

contre les vers du ventre, c'eft un verre

4'eau de chaux pris trois matins de

fuite. Pour les vers qui s'engendrent

dans les playes , ils mêlent un peu de

chaux avec le jus de tabac.

Le Cuciima ou Terramerita , n'eft pas

moins en ufage que la chaux. Ils s'en

frottent le front, le dedans des mains,

& le deflbus des pieds pour en tirer la

chaleur.

La feuille de Haricots de Bengale

broyée , mife dans un nouet
,
(i) &

fentie plufieurs fois le jour , guérit , à

ce qu'ils prétendent , de Ia€evre tierce*

J'ai vu depuis un mois un des nos Mé-
decins qui donnoit dans un nouet la fleur

entière & non froifTée de Leukantemunt

ou camomile blanche à fentir pour le

même mal ; & deux heures avant 1 accès

,

il prenoit un nouet où il y avoit une

herbe froiffée avec les doigts, dont il

touchoit légèrement le front, les tempes,

la fontaine de la tête, l'endroit du bras

Qii l'on a coutume de faigner , les poi^

gnets , le dedans & le dehors de la main

,

(i) Un nouet eft un linge noué , dans lequel

on renferme la drogue qu'on veut fentir ou
faire bouillir^
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Tumbilic, les lombes, les jarrets , le def-

lus & le deffous des pieds , & la régiori

du cœur. L'accès fut médiocre , & la

fîevre ne revint plus. Je crois que ce

nouetétoit rempli de feuilles de Haricots

du pays , car ils n'employent pas ceux

de l'Europe.

Je ne fçai pas où un Chirurgien Al-

lemand, qui étoit fur les vaiffeaux Hol-

landois, avoit appris que les haricots

font très-utiles contre le fcorbut : il en
ordonnoit le bouillon aux plus malades ;

aux autres, il les faifoit manger fri-

cafles avec de Thuile , & il les guérif-

foit.

Les habiles Médecins jugent de la

grandeur du mal par le poul , le com-
mun en juge par le froid ou par la cha-

leur extérieure. Ils prétendent que le

froid occupe le dedans quand la chaleur

domine au-dehors. Alors ils font inexo-

rables , pour ne point permettre de boire,

de crainte du Sannlpat; c'eft une efpece

de léthargie, qui fans troubler beaucoup

la raifon , caufe la mort en peu de

temps.

De toutes les fièvres , ils ne crai*

gnent que la double tierce .-pour celles

qui commencent par le friffon & par

le tremblement p ils font avaler une ef-

pece
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pece de bouillie de ris cuit avec une
cuillerée de poivré entier & une tête

d'ail concaffée- Ce remède fait fuer les

malades , & les délivre de lafoif. (^uand

on a froid au corps , & chaud aux mains

& aux pieds, ils ordonnent de prendre

trois matins de fuite , trois cuillerées du
fuc d'une petite herbe, que je crois être

le Chamasdris rampant, avec du jus de

gingembre verd : peut-être que le gin-

gembre fec avec du fucre auroit le même
effet que le verd.

Il y en a qui pour décharger les poul-

mons d'une pituite crafle & vifqueufe ,

veulent qu'on fume au lieu de tabac ,

récorce féche de la racine de Verveine.

D'autres pour incifer cette humeur dans

la toux , font torréfier parties égales de
clous de canelle , de poivre-long qu'ils

mêlent avec du miel corrigé par une
tête de clou rougie au feu ; cette com-
pofition étant faite, ils en mettent de

temps en temps fur la langue.

J'ai vu des Perfans qui pour nétoyer

les vaiffeaux falivalres & les amigdales

,

d'une humeur épaiffe & gluante , fe gar-

garifoient avec vme décodion de len-

tilles, & ils s'en trouvoient bien.

Je connols un Iniien qui a au milieu

du front la cicatrice d'une profonde

Tome XL M
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brûlure qu'on lui fit à l'âge de douze
ans pour le guérir de répilepfie. On le

brûla jufqii'à l'os, avec un bouton d'or,

dans le paroxifme, & il fut parfaitement

guéri. Ils ont encore un autre remède
pljs aifé. Dans le commencement du
paroxiime, ils appliquent derrière îa îete,

dans l'endroit où les deux gros muf^
des qui la reîevert fe féparent , deux
ou quatre greffes ftingfues ; & fi elles ne
produifent rien , ils en ajoutent d'autres,

jufqu'à ce que le malade revienne à lui.

Quand on eft travaillé d'un cours de
ventre avec tranchées & glaires, ils don-
nent à boire le matin un verre d'eau

,

dans lequel ils ont mis dès îa veille au
foir une cuillerée de cumin blanc, avec
deux cuillerées de poivre concaffé 6£

grillé comme du café. Si c'eft un cours

de ventre bilieux, ils mêlent de Vopiurn

avec du miel , dont ils.font un emplâtre

qu'ils pofent fur Tumbilic.

Ils froiffent les écailles d'huître fur

line pierre avec de l'eau , & ils en font

im leniment , dont ils fe fervent pour l'en-

flure du fcrotum: ils employent le même
rc^mede pour toutes les fluxions froides.

Quand ils veulent faire fuer un ma^
lade 5 ils le font affeoir fur un fiége , ils

Iki couvrent tout le corps excepté lai
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t€te, Se deffous ils mettent de Peau
chaude où Ton a fait boinlllr la Stra^

monta , la greffe Germandrée , VEryjJi^

mum , &c. Je crois qu'ils y mettroient du
buis s'ils en avoient , car le buis épi-

neux que nous avons à Bengale, n'a

pas la même vertu que le buis qui croît

en Europe.

Il y a ici une maladie affez commune,'
accompagnée de fueurs extraordinaires

qui caufent la mort. Le remède eft de
donner des cordiaux, t< de femer dans

le lit du malade quantité de {txùtxic^.

de lin, laquelle mêlée avec îa fueur ,

fait un mucilage qui refierre les pores

par fa froideur.

Pour guérir les dartres , ils mettent

une larme d'encens mâle dans deux ou
trois cuillerées de jus de limon ^ &: ils eu
baffinent l'endroit où eftia dartre. On eu
eft guéri en trois femaines ; on fent de
la fraîcheur en appliquant ce remède.

Ils guériffent le Panaris fort aifément.

Ils font mortifier fur la braife un mtor-

ceau de la feuille d'une efpece de lys

qui croît ù Bengale : ils le mettent fur 1

3

mal deux fois le jour : au bout de trois

jours le pus eft formé. Ce remède caufe

beaucoup de douleur. Ils employcnt le

même remède pour réfoudre les fron-
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des & les duretés ^ &pour les faire per-

cer. Je m'en fuis fervi moi-même pour
im abcès caché fous les mufcles du bras:

je le fis fortir avec vm cataplafme d'oi-

gnons , & de gingembre verd frlcaffës

dans l'huile de moutarde. Quaim Tabcès

parut 5 les feuilles de lys le dlffiperent

entièrement. Ce cataplafme fe met fur

les parties attaquées de la goutte, & fur

le ventre pour la colique venteufe.

Le fcorbut n'eft pas inconnu dans ces

contrées : on le nomme Jari. Nos Mé-
decins purgent d'abord celui qui en eft

attaqué ,
après quoi ils lui font boire

une liqueur compofée de jus d'oignon

,

de gingembre verd , &: de grand bafi-

lic, parties égales. Leur gargarifme fe

fait avec du miel & du jus de limon. Ils

prétendent que ce mal vient des ulcères

qui font dans les entrailles.

Il y a ici un autre mal fort commun
,

qu'on appelle Jgrom. La langue fe fend

& fe coupe en plufieurs endroits : elle

eft quelquefois rude , & femée de ta-

ches blanches. Nos Indiens craignent

beaucoup ce mal , qui vient , à ce qu'ils

difent , d'une grande chaleur d'eftomach.

Pour remède, ils donnent à mâcher du
bafilic à graine noire ; ou bien ils en

font avaler le fuc ferré avec la tcte
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à\m clou. Quelquefois Ils donnent à boire

le jus de la groffe mente.

Il y a encore ici une forte d'ulcères^

qu'ils appellent fourmilliere de vers : &
en effet , ce font plufieurs ulcères quife

communiquent par de petits canaux
pleins de vers : Tun fe guérit & l'autre

s'ouvre. Pour prendre ces vers , il y
en a qui appliquent fur la partie ma-
lade de petites lames de plomb percées

en plufieurs endroits , & fur le plomb
ils attachent des figues du pays bien

mures : les vers paffent par les trous

du plomb & fe jettent dans le fruit

qu'on ôte auffitôt ; & alors l'ulcère fe

guérit.

Un Chirurgien du pays m'a dit, 11 y a
peu de jours , qu'il venoit de guérir ua
ulcère corrofif & très - infeft qu'avolt

un Indien au-deflus du pied , en lui met-
tant une couche de tabac grofTiérement

pulvérifé de répailjeur d'une pièce de
quinze lois , & du fel pilé d'une égale

épaiffeur. On lui appliqua ce remède
tous les matins ; & il fut guéri en vingt

jours,

\
M iij
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LETTRE
Du Pere Fauve

^ Mifjîonnaîrc de la Com^
pagîiie dz^ Jcfus , au Pere de la Boëjfe ,

de la même Compagnie,

A lafortie du Détroit de Maîaca , dans

le golfe de Bengale , à bord de Lys-

Brillac 5 le 17 Janvier 171 1.

Mon Révérend Pere,

La Paix de Notre Seigneur.

Je fais parti de France dans le def-

fein d'aller à la Chine cîi j'ëtols defciné

par mes Supcrieiirs ; & vous n'ignorez

pas l'attrait particuiier que j'avois pour

cette Miffion. Je me vois maintenant

comme fixé dans les Indes Orientales,

îii'étant engagé de travailler à la con-

verfîon d'un nouveau peuple qui habite

un affez grand nombre d'Iiles dans le

golfe de Bengale , 011 on n a pas pu

encore porter la lumière de rEvangile*

Ce changement vous furprendra ^ &
peut-être ne ferez -vous pas fâché de

fçavoir ce qui a donné lieu à cette nou-

velle entreprife*
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Ce fut le cinquième de Novembre

Ï7085 que je m'embarquai avec le Pere

Cazalèts , fur l'Aurore
,
frégate du Roi

commandée par M. de la Rlgaudiere ,

Officier d'un vrai mérite , &c qui nous

a comblé d'honnêtetés. Il en avoit déjà

iifé de la même manière à l'égard de

plufieurs autres Miffionnaires de notre

Compagnie qu'il a paflés aux Indes , &C

nous ne fçaurions trop lui en marquer
notre reconnoiffance.

Notre bâiirrient étoit deftlné à porter

des ordres de la Cour d'Efpagne en

divers endroits de l'Amérique. Nous al-

lâmes d'abord à Carthagene & enf!.rite à

la Véra-Cruz. Delà nous continuâmes
notre voyage par terre jufqu'à Mexico,
où nous nous joignîmes à plufieurs au*

très Miffionnaires qui étoient fur le point

de partir pour les Philippines.

Nous mîmes à la voile le 30 de Mar^

1709, au nombre de vingt -trois Jé-

fuites , & le 1 1 de Juin de la même
année , nous découvrîmes les Ifles Ma^
rianes confacrées par le fang de plu-

fieurs de nos Martyrs , dont le plus il-

luftre a été le vénérable Pere Diego
Luiz de Sanvitores, Fondateur de cette

Million. Nous ne fîmes de féjoiir qu'au-

tant qu'il étoit néceffaire pour y pren-^

M iv
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dre quelques rafraîchiffemens; maïs nous
n'en fortîmes pas un pareil nombre de

Jéfuîtes : on y en laiffa fix dont on avoit

un extrême befoln pour le foulagement

des anciens Miffionnaires , la plupart

calîés de vieilleffe & hors d'état de vac-

quer aux fondions de leur miniftere.

Après avoir quitté les Mes Marianes,

il ne nous refloit plus que trois cens

lieues à faire pour arriver aux Philip-

pines. Les calmes qui nous prirent fur

la fin de notre navigation, déterminè-

rent les Officiers & les Pilotes à gagner

le port de Palapa , cîi ils avoient def-

fein de relier jufqu'au commencement
de la mouflon. Ccft ce qui nous obli-

gea de fortir du vailTeau pour entrer

dans de petits bâtimens , fur lefquels

nous pouvions ranger la terre de fort

près 5 & pourfuivre notre voyage à

couvert du vent.

Les Philippines nomment ces bâti-

mens caracoas. C'efl: une efpece de pe-

tite galère à rames & à voiles, ayant

fur les côtés deux ailes faites de grofles

cannes pour rompre les vagues de la

mer , & pour fe foutenir fur l'eau.

Trifle &périlleufe manière de voguer,

cù durant trois femaines nous courûmes

plus de rifque de périr
,
que nous n'en
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avions courus en fept mois de temps que

nous mîmes à traverfer les vaftes mers

du nord & du fud. Car des trois c^-

racoas , fur lefquelles on avoit diftribué

toute la troupe des Miffionnaires , la

plus grande fit naufrage 5 & fept Je-

îuites qui y étoient , auroient été en-

gloutis dans les eaux , fans les foins em-
prefles que fe donnèrent les Indiens pour
les fauver à la nage.

Les deux autres caracoas dans Tune
defquelles je me trouvois , ne furent pas

épargnées de la tempête. De forte que
ne pouvant plus réfifter à la fureur du
vent , ni nous foutenir contre la vio-

lence du flot , nos Pilotes firent vent
arrière , & mirent notre cap fur un port

que nous gagnâmes heureufement.

Nous continuâmes notre route par

terre jufqu'à Carité^ petite ville éloignée

de troi.s lieues de Manille. Nous eûmes
la confbiation de paffer par plufieurs

PâroifTes de cette nouvelle Chrétienté

,

qui me paroît ia plus floriflante de toute

rinde. J'admiraa plus d'une fois la fer-

veur de ces peuples nouvellement con-
vertis à la foi 5 & la docilité avec la-

quelle ils obéiffent à la voix de leurs

Pafteurs. La jeuneffe de l'un & de l'autre

fexe fe rend conftamment deux ou trois

Mv
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fois par jour à l'Eglife pour s'inftruîre

des principes de la Religion , & pour

y chanter les louanges de Dieu. Les

chefs de famille fe gouvernent dans leur

domeftique par l'avis des Miffionnaires,

& delà vient qu'on ne voit guère de
différens parmi eux ; ou , s'il en fur-

vient quelqu'un , il fe termine toujours

fans procès^ & pour l'ordinaire à la fa-

îisfaâion des deux Parties. Prefque tous

ces Infulaires font partagés en huit cens

Paroiffes que gouvernent difFçrens Mif-

fiOnnaires , dont les travaux font bien

récompenfés par les grands exemples

de vertu que donnent leurs Néophites.

Quand je penfe à l'état floriffant de

cette Miiîion , je le regarde comme
l'effet du zele & de la piété des Rois

d'Eipagne ,
qui , en conquérant ces Ifies

,

ont bien plus envifagé les intérêts de

3a Religion
,
que leurs intérêts propres :

fi toutefois les intérêts d'un Prince Chré-

tien peuvent fe féparer de ceux de la

Religion.

Je l'attribue enfuite au mérite per-

fonnel des Eccléf aftiques & des Reli-

ligieux, qui ont cultivé jufqu'à préfent

,

& qui cultivent encorre cette portion

de Fhéritage de Jefus-Chrift : car toutes

les Communautés qui font à Manille

,
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ont un foin particulier de ne fournir à

cette Miffion que d'excellens fujets

,

dont le zele a toujours été foiitenu par

une conduite fi régulière y qu'elle a mé-
rité à un fort grand nombre la glo-

rieufe réputation de Saint , & le pré-

cieux furnom d'Apôtre,

Enfin il me femble que ce qui a le

plus contribué au bien de TEglife des

Philippines , c'eft le partage qu'on y a

fait de toutes ces Mes entre les Prêtres

féculiers & réguliers ; en forte que les

uns fe trouvent les feuls Pafteurs d'une

i^rovince 5 fans que les autres y aient

aucune part. Delà naît une paix inalté-

rable entre tous les ouvriers Evangé-

llques , qui , loin des difputes & des

conteftations
,
s'occupent uniquement

de la fanftlfication des ames qui leur

ont été confiées ; & qui font aufli unis

les uns avec les autres, que s'ils étoient

tous du même Ordre.

Rien ne m'a plus touché à Manille

que le courage extraordinaire qu'a fait

paroître M. l'Abbé de Sldoti
,
qui vient

de pénétrer heureufement dans le Ja-

pon pour y prêcher l'Evangile. Les cir-

confiances d'une aftion fi généreufe font

trop édifiantes
, pour ne vous en pas

faire le détail,

M vj
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Il y a quelques années que ce d'gne

Eccléfiaftique partît de Rome
,
qui eft

le lieu de fa naiflance
, pour fe rendre

à Manille 5 d'où il efpéroit paffer plus

aifément dans l'Empire du Japon. Il

demeura deux ans aux Philippines dans

l'exercice continuel de toutes les vertus

d'un homme vraiment apoftolique.

Aidé de la proteftion de M. le Gou-
verneur de Manille , il fe fît conftruire

un valfleau des aumônes qu'il avoit ra-

inaffées , & par-là il fe trouva en état

d'exécuter fon entreprife.

Ce fut au mois d'Août de l'année

1709 , qu'il partit de Manille avec

D. Miguel de Eloriaga
,
Capitaine fort

expérimenté, qui s'étoit offert de le con-

duire ; & il arriva à la vue du Japon
le 9 d'Oftobre* Ils approchèrent des

lerres le plus près qu'ils purent. Ayant
apperçu une barque de pêcheurs ^ ils

furent d'avis d'envoyer quelqu'un dans

la chaloupe pour prendre langue. On
fe fervit pour cela d'un Japonois Gentil

qui accompagnoit M. de Sidoti , & qui

avoit promis à M, le Gouverneur d'en-

trer avec le Mifîionnaire dans le Japon,

& de le tenir caché, s'il en étoit be-

foin. Le Japonois ayant abordé la barque

des pêcheurs leur parla quelque temps;
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mais il fut tellement intimidé de leur

réponfe
,

qu'il ne voulut jamais per-

mettre aux Efpagnols de s'approcher

plus près des pêcheurs
,
quoique ceux-

ci témoignaffent par divers lignes qu'il

n'y avoit rien à craindre.

Le Japonois étant retourné au vaif-

feau , M. de Sidoti l'interrogea en pré-

fence des Officiers Efpagnols. Toute fa

réponfe fut qu'ils ne pourroient entrer

dans le Japon fans s'expofer à un danger

manifefte d'être découverts ; qu'ils n'au-

roient pas plutôt mis pied à terre , qu'on

fe faifiroit d'eux pour les mener devant

l'Empereur ; & que ce Prince étant

cruel & fanguinaire , les feroit expirer

fur le champ dans les plus affreux fup-

plices.

Le trouble qui parut fur fon vifage 9

& quelques paroles qui lui échappèrent 5

firent Juger qu'il avoit communiqué aux
pêcheurs Japonois le deffein de M. de
Sidoti : fur quoi cet Abbé fe retira à

l'écart pour prier le Seigneur de lui

infpirer le parti qu'il avoit à prendre*

Il récita fon office avec beaucoup de

tranquillité , & fit enfuite fa méditation.

Sur les cinq heures du foir , fes prières

finies^ il vint trouver le Capitaine, pour
lui faire part de fa dernière réfolution»
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« L'heureux moment eft venu
,
Monfieur^

» lui dit -il
5 après lequel je foupire

» depuis tant d'années : nous voilà aux
» portes du Japon ; il eft temps de dif-

» pofer toutes chofes pour me mettre
» dans une terre fi defirée : vous
» avez eu la générofité de me conduire
» à travers une mer qui vous étoit in-

» connue, & quêtant de naufrages ont
» rendue fameufe ; daignez achever
» votre ouvrage, laiflez-moi feul au
» milieu d'un peuple qui, à la vérité,

» eft ennemi du nom Chrétien , mais
» que j'efpere foumettre au joug de
» PEvangile : je m'appuie , non fur mes
» propres forces , mais fur la grâce toute

» puifîante de Jefus-Chrift, & fur la

» protedion de tant de Martyrs
,
qui

,

» dans le fiécle pafî'é, verferent leur

» fang pour la défenfe de fon nom >^

Quoique Dom Eloriaga fût très-dif-

pofé à féconder les vœux de M. l'Abbé

de Sidoti , il ne laifla pas de lui re-

préfenter qu'il jugeoit plus à propos de

différer le débarquement de quelques

jours ; qu'il étoit probable que fon

deffein étoit connu de ces pêcheurs,

avec qui le Japonois Gentil s'étoit en-

tretenu; qu'ils ne manqueroient pas de

Tobferver , afin de fe faifir de fa per-
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fonne, aufîî-tôt qu'il aurolt mrs le pied

fur les terres du Japon ; qu'enfin on ne

couroit aucun rifque de chercher un
autre parage oîi il leroit plus sûr pour
lui de débarquer.

Toutes ces raifons ne firent aucune
impreffion fur l'efprit de M. de Sidoti :

il répondit au Capitaine, que le vent
étant favorable , il falloit en profiter ;

que plus on difFéreroit
,
plus on l'expo-

feroit à être découvert; que fon parti

étoit pris, & qu'il le conjuroit de ne
point mettre d'obftacle à l'œuvre de
Dieu. Le Capitaine fe rendit aux inf-

tances du Miflionnaire, & fit difpofer

toutes chofes pour le mettre à terre

durant l'obfcurité de la nuit.

Cependant M. l'Abbé de Sidoti écri-

vit plufieurs lettres : il récita le cha-

pelet avec tous les gens de l'équipage,

îelon la coutume qui s'obferve dans les

vaiffeaux Efpagnols : il leur fit enfuite

une courte exhortation , à la fin de la-

quelle il demanda publiquement pardon
à tous les afliftans, des mauvais exem-
ples qu'il avoit pu leur donner , & en
particulier aux enfans , de ne les avoir

pas inftruits avec aflez de foin des

principes de la doârine Chrétienne.
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Enfin, il baifa les pieds des Officiers,

des foldats & des efclaves qui fe trou-

vèrent dans le vaiffeau.

Il étoit près de minuit, lorfqu'il def-

cendit dans la chaloupe avec le Capi-
taine & fept autres Espagnols qui vou-
lurent l'accompagner. Il fut en oraifon

durant tout le trajet : enfin, il gagna
la terre avec affez de peine , parce que
la rive où il lui fallut aborder, étoit

fort efcarpée.

Auffi-tôt qu'il fut forti de la chaloupe,

il fe profterna pour baifer la terre, &
pour remercier Dieu de la grâce qu'il

lui avoit faite de furmonter toutes les

difficultés qui s'oppofoient à fon entrée

dans le Japon. Ceux qui l'accompa-

gnoient, voulurent le fuivre un peu avant

dans les terres. Dom Carlos de Bonio
qui étoit du nombre , & à qui on avoit

confié le paquet de M. l'Abbé de Sidoti,

eut la curiofité de voir ce qui y étoit

,
contenu : il l'ouvrit , & il y trouva

pour tout meuble une chapelle, une

boîte qui renfermoit les faintes huiles

,

un bréviaire, l'imitation de Jefus-Chrift,

deux Grammaires Japonoifes, quelques

autres livres de piété, un crucifix du

Pere Michel Maftrilly Jéfuite , un por-
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trait de la falnte Vierge , & dlverfes

eiîampes de Saints (i).

Après avoir marché quelque temps

enfembie, il fallut fe féparer. Ce fut

avec bien de la peine que Dom Elo-

riaga obligea M. TAbbé de Sîdoti à re-

cevoir par aumône quelques pièces d'or^,

dont il pourroit avoir befoin pour en-

gager les Japonois à lui être favorables.

Tandis qu'il avançoit dans les terres,

les Efpagnols regagnèrent le rivage, &
entrèrent dans leur chaloupe. Ils ne

joignirei^t leur valffeau que vers les

huit heures du matin ; & après avoir

couru quelques rifques fur des pointes

de rochers & fur des bancs de fable

,

ils arrivèrent enfin à Manille le 1 8 d'Oc-
tobre.

Le même Capitaine Dom Eloriaga

partit le mois paffé avec le Pere Si-

cardi, & un autre Miffionnaire Jéfuite

,

pour aller découvrir les liles de los

Palaos , qu'on appelle autrement les

nouvelles Philippines. Le Pere Serrano

,

avec plufieurs autres Jéfuites, fe difpofe

à fuivre ces deux Millionnaires, pour

(i) Voyez à la fin de cette lettre une note fur

TAbbé Sidoti. Elle eft trop longue pour être

placée ici à la marge.
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travailler avec eux à la converfion d'im

grand peuple qui habite ces Ifles nou-
- vellement découvertes.

Je me flattols, en arrivant à Manille^

de me voir bientôt à la Chine , oh
J'afplrols depuis fi long- temps, & dont

nous n'étions éloignés que de deux cens

cinquante lieues. Quelques obftacîes qui

furvinrent, me déterminèrent à prendre

ma route par les Indes Orientales , &
à profiter de k commodité d'un vaiiTeau

qui faifoit voile vers la côte de Coro-
mandel. Je me féparai du Pere Cazalets^

qui, de fon côté, prit des mefuresavec
le Pere l'^jel , pour s'embarquer fur

les premiers vaiffeaux qui iroient de-

Manille à la Chine.

En prenant ce parti , je m'engageois

à faire encore plus de fei^e cens lieues ;

maïs j'étois foutenu par l'efpérance que
mon voyage feroit terminé en moins
d'un an. Il fe termina en elTet bien

plutôt & d'une autre manière que je

n^efpérois : car peu après mon arrivée

aux Indes, je pris de nouveaux en-

gagemens avec les Supérieurs de ce

pays -là, pour l'exécution du projet

qu'on avoit formé de^:)uis long-temps

d'annoncer Jefus-Chrift aux Infidèles

qui habitent les Ifles de Nicobar.
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Ces Ifles font fituées à Tentrée du
grand golfe de Bengale, vis-à-vis Tiine

des embouchures du détroit de Malaca.

Elles s'étendent depuis le feptiéme degré

jufques vers le dixième de la latitude

nord. La principale de ces Ifles s'ap-

pelle Nicohar^ & elle donne fon nom
à toutes les autres, quoiqu'elles aient

outre cela un *nom particulier. Comme
c'eft à celle-là que vont mouiller les

vaiîTeaux des Indes, & que les peuples

qui l'habitent
,
paroifîent plus traitables

que ceux des autres Iiles, nous avons
jugé à propos d'y faire notre premier

etabliffement.

Voici ce que j'ai appris de ces Mes ,

fur le rapport de ceux qui en ont quel-

<^ue connoiffance. L'ifle de Nlcobar n'eft

éloignée à,\4chen que de trente lieues.

Son terroir, de niênie que celui des

autres Ifles , eft aflfez fertile en dlverfes

fortes de fruits : mais il n'y croît ni bled,

ni ris, ni aucune autre forte de grain;

on s'y nourrit de fruits , de poiflTons &
de racines fort infipides appellées ignames.

Il y a pourtant des poules & des co-

chons en aflfez grande quantité : mais

ces Infulaires n'en mangent point ; ils

les trafiquent, lorfque quelque vaiffeaii

paiTe, pour du £r^ du tabac ik de la
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toile : ils vendent de la même manière
leurs fruits, & leurs perroquets qui

lont fort eftiinés dans Tlnde
,
parce qu'il

n'y en a point qui parlent fi diftlncte-

menr. On y trouve encore de l'ambre

& de letain, & c'eft à quoi fe termi-

nent toutes leurs richeffes.

Tout ce que j'ai pu connoître de la

Religion des Nlcobarins, c'eft qu'ils

adorent la lune , & qu'ils craignent fort

les démons dont ils ont quelque groffiere

idée. Ils ne font point divifés en diverfes

calles ou tribus, comme les peuples de

Malabar & de Coromandel. Les Maho-
métans même n'ont pu y pénétrer,

bien qu'ils fe foient répandus fi aiférnent

dans toute l'Inde , au grand préjudice

du Chriftianifme. On n'y voir aucun
monument public qui foit confacré à

vm culte religieux. II y a feulement

quelques grottes creufées dans les ro-

chers, pour lefquelles ces Infulaires ont

ime grande vénération, & oii ils n'ofent

entrer de peur d'y être maltraités du
démon.

Je ne vous dirai rien des mœurs , de

la police & du gouvernement des Ni-

cobarins, car perfonne n'a pénétré afle^^

avant dans leur pays, pour en être

bien inflruit. Si je luis aJGTez heureux
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pour en être écouté, & pour leur faire

goûter les vérités que je vais leur prê-

cher , j'aurai foin de vous informer

exaftement de tout ce qui les regarde.

Lorfque j'arrivai à Pondichery , on
penfoit férieufement aux moyens de
travailler à la converfion de ces Infu-

laires. Mais comme on ne vouloit pas

ôter à la Miiîion de Carnau^ ni à celle

de Maduré^ les ouvriers qui y étoient

néceffaires, on attendoit de nouveaux
fecours pour cette entreprife. L'ayant

fçu , je m'offris aux Supérieurs, je les

prelTai même , & ils fe rendirent à mes
inftances. J'eus donc le bonheur d'être

choiii avec le Pere Bonnet pour mettre

la première main à une fi bonne oeuvre

,

dès qu'il fe trouveroit une occafion de
pafTer à ces lûes.

Nous attendions avec impatience que
quelques vaifTeaux fiflent voile vers le

détroit de Malaca
,
lorfque tout à coup

on en vit mouiller quatre , dont deux
étoient deftinés à aller croifer dans ce
détroit. Cette petite efcadre étoit com-
mandée par M. Raoul , à qui nous
fîmes l'ouverture de notre deffein. Il

l'approuva, &nous accorda avec bonté

la grâce que nous lui demandions , de

nous recevoir dans quelqu'un de fes
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vaiffeaux. J'entrai en qualité cl'Aumônîer

dans le Lys-Brillac que commandoit
M. du Demaine. M. Raoul voulut avoir

le Pere Bonnet avec lui dans le Mau-
repas.

Après deux mois employés en di-

verfes courfes qu'il eft inutile de rap-

porter , nous mîmes à la voile pour
repaffer devant Maîaca , & doubler un
Cap appellé Rachado. Nous ferons bien-

rôt à la vue des Ifles de Nicobar^ où
J'efpere , avec la grâce du Seigneur,

rn'employer tout entier à la converfion

de ce pauvre peuple qui m'efl échu en

parrage. Dieu qui a toujours ulé envers

moi de fes grandes miféricordes, m'inf-

pire une pleine confiance en fa toute-

puiflante proteûion : & c'eft ce qui me
fait envifager fans crainte les périls que
nous allons courir au milieu d'une nation

barbare.

Que je ferois heureux , mon Révérend

Pere, fi, quand vous recevrez ma lettre,

j avois déjà été digne de foufFrir quel-

que chofe pour Jefus-Chriil: ; mais vous

me ronnolffez trop bien
,
pour n'être

pas perfuadé qu'une pareille grâce eft

réfervée à d'autres qr.l la méritent mieux

que nici. Quoi qu'il en foit de mon
fort à venir , vous apprendrez l'an pro-
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tlialn de mes nouvelles , ou par mes
propres lettres, fi je fuis encore en vie ,

ou par les lettres de nos Pères de Pon-
dichery, fi je ne fuis plus en état de

vous écrire moi-même. Je fuis avec ref?»

peft dans Tunioa de vos faints facri-

nces y &ic.

Voici ce qu'on a appris depuis le

débarquement des deux Miffionnaires

dans les Ifles de Nicobar. Au retour

du détroit de Malaca , les deux vaiffeaux

pafferent, par fept dégrés de la ligne,

à la vue d'une des Ifles que M. du
Demalnealla ranger, Ilfit auffi-tôt équi-

per fa chaloupe pour mettre les Pères

à bord, de cette Ifle. La féparation ne
fe put faire fans beaucoup de larmes*

Tout l'équipage fut attendri de voir

avec quelle joie les deux Miffionnaires

^lloient fe livrer à la merci d'un peuple

féroce , dans des Ifles (i peu pratiquées

,

6c tout-à'faiî dépourvues des çhofes

néceffaires à la vie. Le vaifl^eau mit en
pane , &: tout le monde conduiflt des

yeux la chaloupe qui côtoya l'ifle fort

long-temps, fans pouvoir trouver d'en-

droit où débarquer, enforte même que
rOfficier qui commandoit la chaloupe,

ïpngeoit déjà à retourner à fon vaiflea^i
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Les Pères le conjurèrent avec inftance

de ne point perdre courage : ils cô-

toyèrent donc rifle encore quelque

temps , & enfin on trouva un lieu afîez

commode , oii Ton fit débarquer les

Miflionnaires, avec un petit coffre où
étoit leur chapelle & un fac de riz dont

M. du Demaine leur avoit fait préfent.

Auffi-tôt qu'ils fe virent dans l'Ifle , ils

fe mirent à genoux , firent leur prière

& baiferent la terre avec refpeû
,
pour

en prendre poffeflîon au nom de Jefus-

Chrift. Enfuite
,
après avoir caché leur

chapelle & leur fac de riz , ils s'en-

foncèrent dans les bois, pour y aller

chercher les Infulaires. Nous n'appren-

drons quel aura été leur fort
, que par

les premiers vaiffeaux qui pafleront par

là. On a fçu feulement ces particularités

de M. du Demaine ,
qui a ajouté qu'a-

vant que de débarquer les Miffionnaires,

il avoit apperçu un de ces Barbares,

les flèches en main ,
qui

, après les

avoir regardés fièrement, & aflfez long-

temps , s'étoit enfuite retiré dans le

fond du bois.

NOTE.
Ce fut daas la grande ifle Nicobare appellée

Channbolan , la plus près d'Achen , que débar-

quèrent
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puèrent d*abord les deux Miffionnaîrôs. Ils em-
rloyerei^ environ deux ans 5c demi à y prêcher

Evangile ; mais on ne peut pas dire au juile quel

fut le fruit de leurs prédications.

De-là ils parlèrent aux autres ifles , & prin-

cipalement à celle qui s'appelle Nicobary , la-

quelle eft fituée par les huit degrés trente mi-
nutes de latitude nord. Ces Infulaires font doux ,

affables & beaucoup plus traitables que les

Peuples des ifles voifmes. Pendant dix mois de
féjour que les MifFionnaires firent dans cette ifle ,

ils y donnèrent une fi haute idée de leur vertu ^

que les habirans ne les virent partir qu'avec ua
regret extrême. Ces pauvres gens repréfenterent

inutilement aux deux Pères le rifque qu'ils al-

loient courir de leur vie en s'abandonnant à des

Peuples féroces & inhuniai-ns. Ils ne purent riert

gagner fur leur efprit , 6i ils furent contraints,

pour ne leur pas déplaire, de les conduire contre

leur gré à Chambolan, ou à quelqu'autre iile

voifine , car on n'a pas pu vérifier ce fait.

Les Miffionnaires y furent à peine quinze

jours qu'ils y firiirent leur vie . fans doute par

une mort violente & cruelle , comme l'ont re-

proché dès-lors, & comme le reprochent encore

aujourd'hui les habitans de Nicobary à ceux de
Chambolan , & ceux-ci ne s'en défendent que
par de mauvaifes défaites.

il femble même que l'image de leur crime eft

toujours préfente à leurs yeux ; la frayeur les

faifit à la vue du pavillon blanc , lorlqu'un de

nos briganiins parut dans le canal de Saint-

Georges qui palTe auprès de cette ille Ils furent

même plus d'une heure fins vouloir donner à

bord , criant de leurs pirogues & priant en mau-
vais Portugais qu'on ae leur fit point de mal.

Tome XL N.
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Nos gens qui ne fçavoient point encore c<
qu'ils apprirent depuis dans les ifles voifines ,

n'eurent pas de peine à leur promettre une fu-

reté entière ; mais la contenance de ces barbares,

lorfqu'on leur demanda des nouvelles des Mif-
lionnaires , fit juger que ces Pères avoient été

îîiaflacrés. Le Chef des Indiens répondit en
tremblant qu'il n'en avoit nulle connoifTance ^

un autre le tira par le bras ; tous parurent dé-

concertés & confternés.

C'eft ainfi que nos François vers 171 5
quît?^

terent l'ifle de Chambolan , & pafferent à Nico-
bary , où ils apprirent tout ce que nous venons
de rapporter , & que nous avons extrait de l'E-

pitre dédicatoire du treizième recueil de l'an-

cienne édition.

Dans celle du î6^ recueil il eft encore fait

mention de ces deux Miffionnaires , & l'on

rapporte qu'ils moururent accablés de diverfes

maladies, & fur-tout de maux d'eflomac & d$

flux de ventre.

Seconde note.

Jean-Baptifte Sidoti , Prêtre, né à Palerme en
Sicile , s'étant dès fa plus tendre jeuneffe appli«

qué à apprendre à Rome îa langue du Japon,

pbtint du Pape une Miffion pour cet Empire, &
{>artit en 1702 pour fe rendre par TArabie aux

ndes Orientales. Il arriva après beaucoup de
peines & de fatigues à Manille ; de-là il fut tranf-

porté de nuit par une chaloupe Efpagnole à Ja-

coniffa fur les côtes du Japon Sidoti fut pris

immédiatement après avoir débarqué & conduit

a Nangafaki, où l'on pria les Holîandois du

çomptoir de fe trouver à l'interrogatoire que

Sidoti devoit fubir

Ils yiirent un grand homme fec , âgé d'enviro|i
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quarante ans , les fers aux mains , maïs qui lui

furent ôtés ,
pâle , les cheveux noirs , retrouflés

mal-propremenr , à la manière des Japonois

11 portoit un habit de foie à la Japonoife par-

delTus une chemife blanche , avec une petite

chaîne d'or au col , au bout de laquelle pendoit

une grande croix d'un bois brun avec un Chrift

doré ; il tenoit à la main fcn chapelet & deux
livres fous le bras. Dans un fac bleu qu'on lui

avoir ôté , fe trouvoit tout ce qui étoit néceffaire

pour dire la Meffe , les faintes huiles , un mor-
ceau de la vraie Croix, des ornemens ^ des mé*
dailles bénites , &c. Enfin le Bref du Pape ,

figné par le Cardinal de S. Clément...,

Les réponfes de Sidoti à fon interrogatoire i

loin de marquer le moindre égarement d'efprit ,

portoient au contraire l'empreinte d'un juge-

ment fain & d'une confiance finguliere. Lorf-

qa'on lui demanda s'il avoit déjà parlé de la

Religion Chrétienne aux Japonois , il répondit

en leur langue ,
qu'il parloir avec une extrême

facilité : certainement , puifque c'eft-là le but

de mon voyage...... s'étant apperçu au milieu de
fon interrogatoire que les Japonois prenoient

dans leurs» mains plufieurs des pièces qui fe trou-

voient dans le fac bleu, il les pria de ne point

toucher à ces chofes facrées , ce qui lui fut

d'abord accordé. Les Gouverneurs eurent même
la bonté de lui faire donner des habits plus con-
venables à la faifon rigoureufe qui s'approchoit

,

après quoi il fut envoyé de Nangafaki à Jedo ,

où il refta quelques années en prifon , & s'oc-

cupa conftamment de la propagation de la foi ;îI

bapiifa même plufieurs Japonois qui le vinrent

voir , ce qui étant parvenu à la connoiffance

du GQuyçraçment , on mit à mort tous les nou^^
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veaux convertis , & Sidoti fut muié dans un tfoa

de quatre à cinq pieds de profondeur , où on lui

donnoit à manger par une petite ouverture , juf-

qu*à ce qu'il mourût enfin de Tinfeâion 3l de
la pourriture. Voyez les Recherches hiftorïqiies

jur Ntat de la Religion Chrétienne au Japon ,

relativement à la Nation Hollandoife
,
par le

Ba on OnnO'Swier de Haren. A Paris
^

che^^

Coi^turier pere ^ aux Galleries dii Louvre ^ année

1778.

LETTRE
I)u Pere de Sant Jago ,

Mijjîonnaire de la

Ccmpagnie de Jefiis dans k Royaume
de Maijfour ^ aux Indes Orkntaks ^ au

^cvérc id Perc Mano'él Saray , Provin-^

fiai de la Province de Goa.

A Capînagari , le 8 d'Août 171

Mon Révérend Pere,

ha paix de N, S»

LePereDacunhaeftle premier Mlffion-«

îiaire que Votre Révérence ait envoyé

dans la Miffion de Maijfour , depuis

qu'elle gouverne la Province, Il a cul-

tivé cette nouvelle vigne pendant trois

ans , avec un zèle infatigable , au mi-

\\%\\ dç pliifieurs perfécutions ^ & il viêfit
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îènfîn de mourir des bleffufes qu'il a

reçues pour la défenfe des vérités de la

foi. Je puis mieux que perfonne vous

inftruire des circonftances de fa mort ,

puifque j'ai été témoin oculaire de bien

des chofes , & que d'ailleurs j'en ai en-

tendu beaucoup d'autres de la bouche
même du Miffionnaire , & de ceux qui

ont été les fidèles compagnons de ftfs

travaux & de fes foufFrances.

L'ancienne Esilife aue le Pere DacunïiaC 1

avoit fur les terres du Roi de Cagonti ,

ayant été brûlée par les Mahométans , il

forma le deffein d'en conftraire une plus

vafte, & qui pût contenir unplas grand

peuple ; car le Chriftianifme faifoit cha-

que jour de nouveaux progrès. II n'eut

pas de peine à en obtenir la permiffiori

du Chef de la Bourgade ; ainfi dès qu^il

eut trouvé un lieu & une fituation con-

venable 5 il commença la conftruûion

de l'édifice.

Comme il n'avoit pas encore de maî^

fon pour loger , il fe retiroit dans un
bois fous un arbre , où les Chrétiens lui'

avoient dreffé une petite hutte de feuil-

lages pour y être avec plus de dé-

cence & moins d'incommodité. Là une
foule de Gentils venoit vifiter le Mifiiort-

paire» Ils y étoient attirés en partie par



194 Lettres édifiantes

le bien qu'ils avolent entendu dire ctô

lui
5 en partie parce qu'ils étoient char-

més de fes difcours fur la Religion. Plu-
fieurs en furent touchés , & promirent
d'embraffer le Chriftianifnie, QuelqueS'-
iins même donnèrent à leurs enfans la

permiffion de recevoir le baptême.
Plufieurs Dajferis , Difciples du Gou-

rou
, qui eft le Chef de la Religion au-

près du Roi de Cagonti ^ vinrent de ('à

part trouver le Miffionnaire pour entrer

avec lui en difpute. La diipute roula

fur deux articles : ils combattoient l'unité

de Dieu , & ils prétendoient qu'il avoit

un corps.

Il ne fut pas difficile au Miffionnaire

de les confondre , & leur confufion fut

lalutaire à plufieurs Gentils des autres

Seftes qui étoient préfens : la plupart

en furent touchés , & prefferent le Mif-

fionnaire de les inftruire. Cependant les

Dajferis fi fiers avant la difpute , fe re-

tirèrent tout interdits , & menacèrent le

Pere de venger bientôt l'affront qu'eux

&: leurs Divinités venoient de recevoir.

Les Chrétiens , attentifs à la confer-

vatîon de leur Pafi:eur, le conjurèrent

d'aller paflTer les nuits dans fon ancienne

Eglife , quoiqu'il n'y eût plus que des

murailles à demi brûlées : il leur pa«
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toîflbît que
,
parce qu'elle etoît dans le

bourg , il y ferolt plus en fureté : mais

le Pere ne fut point intimidé par ces

menaces» Il fe raffuroit principalement

fur la réception gracieufe que lui avoit

faite le DéLavay ^ c'eft-à-dlre , le Général

des troupes du Royaume , & fur les af-

furances qu'il lui avoit données de fa

proteûion.

Sa nouvelle Eglife étant donc ache-

vée , il fongea à y célébrer la fêîe de

l'Afcenfion , & compta pour rien les

complots que les Dajferis ne ceffoient

de tramer fecrettement. Les Chrétiens

s'y étant raffemblés , il commença la

meffe : ce fut la première & la dernière

qu'il dit dans cette Eglife.

Pendant la meffe , on vit arriver qua-

rante Dajferis^ portant des bannières &
faifant fonner des timbales & des bauts^

bois. Le Magiftrat du lieu qui avoit per-

mis l'ouverture de l'Eglife , envoya
quérir un des Chrétiens qui affiftoit à

la meffe , & le fît partir en diligence

pour la Cour. Il portoit au Dliavay !a

nouvelle de ce qui fe pafToit, & de voit

en rapporter des ordres. Le Pere , de
fon côté 5 après fa meffe , fit une courte

exhortation aux Chrétiens , afin de les

N iv %
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encourager à tout ioufFrir pour îa caufë

de Jefus-Chrirt.

Déjà une partie des Daffcris étoît

arrivée , & s'étolt placée devant la

porte de TEglife , pour obierver le Mit-

'îîonnalre , de peur qu'il n'échappât. Le
Pere connut qu'il n'y avoit pas moins
de péril pour lui à fortir qu'à demeurer:
il craignit de plus d'expofer les Chré-

tiens à la merci de leurs ennemis : ainft

il prit le parti de refter dans TEglife ,

& d'y attendre la réponfe du Délavay.

Avant qu'elle fut venue, plus de 60
Dafferis , fuivis d'un grand nombre de

Brames , fe préfenterent à la porte de
l'Egîife 5 & ne trouvant point d'obftacle ,

ils coururent au Pere. Un Brame lui

donna un coup de bâton {\\r les reins :

ce premier coup fut fuivi de bien d'au-

tres qu'on déchargea fur lui. Les uns le

frappèrent à la têîe , les autres fur les

bras : ceux-ci avec des bâtons , ceux
là du bout de leurs lances , ou avec
des épées. Ceux qui n'avoient point

d'armes le maltraitèrent de paroles , &
le chargèrent d'outrages. Sans un Brame
qui avoit afTiiîé à la difpute fur TUnité

de Dieu, & qui prit le' parti du Pere,

en lui auroit arraché la vie au pied de
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PAnfel. Ce Brame n'étoit pas de la fede

des Dajjeris , & peut-être avoit-il re-

connu la vérité.

Enfin ^ tout couvert de fang qui cou-

loit des plaies qu'il avoit reçues fur la

tête , & d'un coup d'épée à la maia
droite ^

le Pere fut traîné devant le

Gourou. Celui-ci étoit affis fur un ta-

pis, & faifoit paroître autant d'orgueil

& de colère
,
que le Miffionnaire mon-

troit de conftance & d'humilité. Le
Gourou parla d'abord au Pere en des ter---

ines de mépris ; puis il lui demanda qui

il étoit ? d'oîi il étoit ? quelle langue iî

parloit , & dans quelle Cafte il étoit né?
Le Pere ne lui fit aucune réponfe ^ ^
le Gourou attribuant ce filence à fa foi-

blefie , interrogea le Catéchifte qui étoit:

au côté du Pere. Celui-ci répondit que
le Pere étoit Xchatri (i). De-là le Gourox
paffa à des queftions fur la Religionv

Qu'eft-ce que Dieu y demanda-t-il ait

Catéchifte ? C'eft un Souverain d'une

puiffance infinie
,
répondit le Catéchifte,-

Qu'entendez-vous par ces mots ,
reprit le

Gourou } Le Catéchifte tâcha de le fa-

lisfaire. Ils demeurèrent quelque-temps/

(1) La Cafte des Xchatris ou Rajas ^ eil la-

fe^nde Cafl-e des Indiens;
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'dans ces fortes d'interrogations & cîa

réponfes mutuelles. Enfin le Catéchiile

,vint à dire que Dieu étoit le Seigneur

de toutes chofes. Qu'eft-ce , encore une
fois, dit le Gourou^ que ce Seigneur de

toutes chofes ? Le Pere prit alors la pa-

role 5 & dit : Ceft un Etre par lui-même
,

indépendant , pur Efprit , & très-parfait.

A ces mots le Gourou fît de grands éclats

de rire , puis il ajouta : Oui , oui, bien-

tôt je t'envoyerai fçavoir fi ton Dieu
nVft qu'un pur Efprit. Le Pere répondit

que s'il vouloit l'apprendre , il feroit

ciiféde le lui démontrer. Le Go^m/^n'igno-

roit pas le fuccès des difputes paiTées ,

& il craignit de s'engager dans une dif-

pute nouvelle qui auroit tourné infailli-

blement à fa confufion ; ainfi il fe con-

tenta de demander fi Bruma de Tripudi

etoit Dieu ? Cefl une Idole fort révérée

dans le Pays. Non
, répondit le Pere. A

ces mots , le Gourou fe livra à toute fa

colère , & prit à témoin le Magiftrat

de la Bourgade. Il eût fans doute fait

mourir le Pere fur le champ , fans que

quelques Gentils , touchés de compaf-

fion , le conjurèrent avec larmes d'épar-

gner ce refle de vie qu'avoit encore

le Miflionnaire^ & de ne pas fouiller

fes mains du peu de fang qui lui ref-

toit dans les veines»



& curhufes^ 299

Le Pere feul dans raffemblée parolf-

folt intrépide. Il fe confoloit intérieu-

rement de voir que (es travaux n'étoient

pas vains
,
puifqu'ils aboutiffoient à con-

fefler & à glorifier le nom du.^vrai Dieu.

Sa confolation fut encore Augmentée
par la générofité d'un de fes Néophy-
tes. Le Gourou lui ayant demandé s'il ne

vouloit pas fe ranger au nombre de fes

difciples : non , lui dit-il , du moins ne
ferez -vous pas des difciples de votre

propre frère ? non , dit encore le Néo-
phyte , ou plutôt je n'en fçai rien, car

peut-être fe fera-t-il Chrétien. Mais pour-

quoi renoncer à la doftrine de votre

pere
, reprit le Gourou , pour en fuivre

une autre ? c'eft que jufqu'ici mon pere

ne m'a point appris le chemin du falut,

qui m'a été enfeigné par ce Miffionnaire.

Deux anciens Chrétiens firent paroître

pour le Pere un attachement auffi loua-

ble. Tandis qu'il étoit en préfence du
Gourou^ ils vinrent fe jetter au col de
leur Pafteur , & s'offrirent à défendre les

intérêts de la Religion. On ne les tira de

ces tendres embraffemens qu'avec vio-'

lence & à grands coups. Le Catéchifte

qui ne le quitta point, reçut un coup de
fabre fur les côtes. Il avoit une ardeur

inexprimable de mourir avec fon Pal-

te ur, N vî
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Cependant le Chefdes Dajjens voyant
que le Peuple & que ceux des Brames
qui n'étolent pas de fa fefte , portoienî

compaffion au Miffionnalre, lui ordonna
îout-à-coup de forîir du pays. Le Caté-

•chifte fit fon poffible pour obtenir que
le Pere demeurât encore cette nuit-là

,

afin qu'on pût le panfer ; ce fut en vaim
Le Pere de fon côté fit inftance, & de-

manda qu'il lui fût permis de guérir les

plaies des Chrétiens , dont il étoit plus

touché que des Tiennes. Le Gourou re*

jétta avec fierté fa demande,. & le fit

partir dès ce foir-là même. Pour s'affu^

rer mieux de fa fortie , il lui donna des

gardes, avec ordre de ne le point quitter

qu'ils ne l'euflent mis hors du Royaume,
Le Pere voyant qu'il ne pouvoit plus

différer, & que le Néophyte qu'on avoit

envoyé à la Cour ne revenoit pas , re-

garda tendrement fon Eglife , dit adieu

à fes Chrétiens
,
qui fondoient en larmes^

& partit à pied»

Il marcha toute la folrée jufqu'à une
Bourgade oii il y avoit des Chrétiens, &:

ou il paffa la nuit. Alors fes douleurs fe

firent £entif plus vivement ; il en fut fî

abattu & fi accablé, qu'il ne pouvoit

plus fe remuer» Son bras gauche étoit

cflropié dçs coups qu'il avoit reçus ^ foa
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tras droit éioit encore plus maltraité; 'â

s'en ctoit fervi pour parer les coups

qu'on lui déchargeoit fur la tête. Enfin il

fe trouva clans un état oîi il nepoiivoit

plus fe foutenlr , &c ce ne fut qu'avec

bien de la peine qu'on le tranfporta juf-

qu'à Capinagad , le principal lieu de fa

réfidence*

Les Chrétiens de cet endroit m'en--

voyerent un exprès pour m'avertir da
danger où étoit leur Paileur : je partis fur

le champ pour aller le fecourir & je le

trouvai bien plus mal que je ne croyois^

Je vis fes plaies , dont quelques-unes
étoient affez profondes. Les douleurs

C|u'il reffentoit ne le laiflbient repofer ni

jour ni nuit : elles lui avoient caufé la

fièvre, accompagnée de dégoûts & de
vomiflemens. Au milieu de ces maux je

le trouvai dans une réfignation parfaite

à la volonté de Dieu , content dans fes

peines , &: les mettant au nombre des
bienfaits du Ciel-

Quatre jours après mon arrivée , fe

fentant beaucoup plus mal ^ il me pria

de lui adminiftrer les Sacremens. 11 fe

prépara pendant deux heures à fa confef-

fion: il me fit lire enfuite un chapitre

de l'Imitation de Jefus-Chrift , tenant à
la main un crucifix qii'U baignoit de U%
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larmes
, puis il me fît une confefnon

générale de toute fa vie , avec tant de

douleur
,
qu'après l'avoir entendue

, Je

ne pus pas moi-même retenir mes larmes.

Alors il tomba dans un délire qui m'ôta

toute l'efpérance que j'avois de fa gué-
rifon : il y demeura jufqu'au jour fuivant,

qu'il eut encore un intervalle de raifon,

j)endant lequel je lui donnai le viatique.

Ses aâes furent auffi fervens qu'au temps
de fa confeffion générale. Mais peu de
temps après il retomba dans fon premier

état : tous fes rêves n'étoient que du
martyre ; il ne parloit que de préparer

fes habits pour aller fe préfenten aux

Juges. Quand je lui difois de prendre un
peu de nourriture ; il n'en eft pas befoin,

me répondoit-il , vous & moi nous allons

au Ciel j l'arrêt de notre condamnation
eft déjà porté.

Le lendemain fon délire ceffa , mais il

fortit tant de fang de fes bleffures , que le

Chirurgien qui le panfoit en fut effrayé
,

& défefpéra tout-à-fait du malade. Je

l'avertis que fa mort approchoit : lui qui

avoit mis à profit pour le Ciel ta^ les

momens qu'il avoit eu de libres, dem^anda

à renouveller fa confeffion. Il répéta fes

ades de foi
,
d'efpérance & d'amour de

Dieu. Ses entretiens avec le Sauveur
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furent tendres & afFeftueux. Enfin il

connut lui-même l'heure de fa mort^iî
prononça le faint nom de Jefus , &
m'ayant embraffé avec une parfaite con-

noiflance,il s'endormit dans le Seigneur,

dix-huit jours après les mauvais traite-

mens qu'il avoit reçus des Brames & des

Dûjferis de Cangonti.

Le Pere Dacunha n'a pu me dire com-
bien il avoit reçu de coups ; mais j'ai fçii

des Gentils même , qu'on l'avoit mis
dans un état à ne pouvoir échapper à

la mort. Son Catéchifte qui ne l'aban-

donna point , affure qu'il reçiît plus de
deux cens coups. Il eft étonnant qu'un

homme aufîi foible que lui , fur-tout

depuis qu'il étoit venu dans cette Mif-

fion, ait pu furvivre tant de jours à fes

bleffures.

Le Délavay a été extrêmement tou-

ché de la mort du Pere Dacunha : il a
même fait emprifonner le Gourou qui

en etoit l'auteur , avec ordre de ne lui

point donner à manger de trois jours»

On dit qu'il s'eft tiré de la prifon par

l'interceffion de certains Brames qui font

en faveur , & après avoir payé foixante

pagodes. Abfous à la juftice des hommes,
il n'a pu échapper à celle de Dieu : en

rentrant dans fa maifon, il trouva fon fils
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explrarit. Il étoit tombé dans im piiîfit

avec d'autres enfans ; les autres furent
tirés du péril, le fils feul du Gourou j
perdit la vie. A l'égard des Dajfcris ^

complices de l'affaffinat du Miffionnaire ,

on les condamna à des amendes appli-

cables à la guérifon des Chrétiens qui
avoient été bîeffés : on ne fçaitfi elles

furent levées , mais les Chrétiens n'en

ont relTenti aucun foulagement.-

L e Délavay a fait encore annoncer de
fa part aux Chrétiens

, qu'un autre frère

du défunt viendroit prendre fa place à
Can^ond^ & que non-feulement il lui ea
donnoit la permiffion , mais de plus qu'il

prenoit la chofe à cœur. Le Pere Supé-
rieur pourra y faire un tour, & je croîs

qu'il fera bien reçu des Seigneurs du
pays , & d'une grande partie du peuple,

qui fouhaitent ardemment d'y voir un
Miffionnaire. Pour moi je me facrifîerai

volontiers à cette Miffion, quand je ferai

plus habile dans la langue du pays. Je

vous fupplie de demander à Dieu qu'il

m'accorde les forces néceffaires pour

fuivre les traces du Pere D .cunha
^

juf-

qu'a répandre mon fang comme lui pour

ies intérêts de la Religion. Je me reconv^

mande à vos faints facnfices , ÔC fui%

a^ec bien dure/ped,/Ôcc»^
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LETTRE
''Du Perc Bouchet , MiJJionnaire, de, U

Compagnu de Jefus , à Monfïeur Cochet

de Saint-Vallier , Préfidera des Requêtes

du Palais à Paris.

M O N S I E U R ^

La paix de Notre Seigneur»

Il eft bien confolant à un Miflionnaîre

qui s'eû relégué aux extrémités du
monde pour travailler au falut des in-

fidèles, d'être dans le fouvenir d\m
Magiftrat de votre réputation & de
votre mérite , & d'apprendre que non-
feulement vous ne le perdez point de

vue dans des lieux fi éloignés , mais
encore que vous vous intéreffez à fes

travaux ; & que vous voulez être in-

formé des fuccès dont Dieu bénit fon

minifl^ere.

L'avancement de la Religion que vous
avez fi fort à cœur , ell fans doute

ce qui a contribué plus que toute au*

tre chofe à cette amitié dont vous
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m'honorez , & dont vous m'avez donné
tant de preuves. Ceft auffi ce qui

vous à fait fouhalter d'être inftruit

plus en détail de la perfécution que
les Chrétiens de Tarcolan ont foufFerte

prefque au moment que la foi leur a

été annoncée. Un mot qu'on en dit en
paflant dans un recueil de nos lettres,

a piqué votre curiofité ; & le journal

que je fis alors de tout ce qui nous

arriva, me met en état de vous fatis-

faire, & de vc as donner cette légère

marque de mon eftime & de ma re-

connoiffance.

Les Gentils de la ville de Tarcolan
,

capitale du Pvoyaume de Carnate , ne
pouvoient foufîrir les heureux com-
mencemens de la Religion Chrétienne ,

qui faifoit chaque jour de nouveaux
progrès dans le pays. Les principaux

d'entre eux tinrent de fréquentes affem-

blées pour concerter notre perte , &
pour détruire le Chriftianifme dans fa

naiffance. Le moyen dont ils s'aviferent,

fut de me déférer à Sexfaeb^ Gouver-
neur de toute la Province, & d'exciter

fon avidité , en lui perfuadant que je

fçavois faire de l'or , que j'avois des

richeffes immenfes , & que s'il s'afliiroit

de ma perfonne , en me renfermant dans
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line étroite prlfon , il pouvoît s'enrichir

en peu de temps y lui &: toute fa famille.

Les autres accufations étoient trop

folbles ; tout ce qu'on avoit pu dire à

ce Gouverneur de notre mépris pour

les Dieux de la Nation, n'avoit fait juf-

ques-là qu'une légère impreffion fur fon

efprit ; comme il étoit More (i), il fe

mocquoit lui-même des fuperftitions

païennes»

Il arriva en ce temps -là une chofe

qui détermina les Gentils à prefTer Texé-

cution du deffein qu'ils avoient formé
de nous perdre. C'eft une coutume
établie parmi eux de faire au commen-
cement de chaque année un facrifice

folemnel au Soleil ; ce facrifice eft ftiivi

de feftins auxquels ils s'invitent les uns
les autres ; leurs proches parens & leurs

amis ne manquent jamais de s'y trouver.

Le Cramani (1) de Tarcolan^ nouvel-
lement Chrétien, confuha mes Caté-
chises fur la conduite qu'il devoit tenir

dans cette occafion ; ils lui répondirent,

ce qu'il fçavoit bien
,
qu'il ne pouvoit

pas affifter au facrifice des Gentils ; mais

On -appelle ainfi les Mahométans aux
Indes.

(2) Premier Juge de la ville»
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qu'il lui étoit permis de donner le feftîint

& d'y inviter fes parens & fes amis ;

que les Chrétiens de Maduré ^ afin de
n'être pas foupçonnés d'imiter les céré-

îTionies païennes, prévenoient les Gen-
tils de trois ou quatre jours ; qu'avant

que de commencer la fête , ils chantoient

des Cantiques de piété , & qu'enfuite ils

faifolent une aumône générale à tous

les pauvres qui s'y trouvoient.

Le Cramani prit le même parti, & il

voulut que la fête fût magnifique. Il fît

faire un grand Pandel (i) qu'on tapiffa de

toiles peintes; les Catéchlftes dreflerent

au miîieu un autel qu'ils ornèrent de
fleurs ; ils poferent fur l'autel une ftatue

de la très-fainte Vierge, avec pîufieurs

cierges allumés, &c diverfes caffolettes

femplîes de parfums ; on fit venir les

tambours & les trompettes de la ville;

on chanta avec beaucoup de piété les

Litanies de Notre - Dame
,

après quoi

l'on fit une décharge de Quelques boëtes.

Une grande partie de la ville fe ren-

dit devant la porte du Cramani, on
tous les Chrétiens s'éf.oient alTemblés.

Les Caîéchiiles voyant cette multitude

(i) EA3ece de falle couverîe de nattes fouS
isnues par des piliers de bois.
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H.e peuples, profitèrent de cette ocGa'*

fion pour leur annoncer les vérités dii

.Chriilianifme ; chacun d'eux fit un dif-

cours très -touchant; ils parlèrent fur-

tout avec beaucoup de force contre le

facrifice du Soleil ; ils firent voir que ce

n'étoît qu'au Créateur du foleil & de

tout l'univers, qu'on devoit rendre fes

adorations ; ils s'étendirent enfuite fur

les grandeurs de Dieu & fur la falnteté

de la loi qu'il a donnée aux hommes.
La plupart des auditeurs parurent émus ;

:niais quelques Gentils , les plus acharnés

contre le Chriûianifme , ne purent rete-

nir leur rage ; ils la déployèrent ou^
vertement , jufqu'à engager dans leur

parti les principaux parerîS du Cramani ;

^ de concert enfemble ils le privèrent

des honneurs qu'on a coutume de lui

rendre comme au premier de la ville,

&. ils le déclarèrent déchu des privi-

lèges de la cafte. C'étoit tout ce qu'ils

pouvo ent taire par eux-mêmes pour
témoigner leur reiTentiment. Voici main-

tenant ce qu'ils tramèrent fecrettement

contre lui ôc contre les Chrétiens , par

Tentremife des Mores,

C'étoit vers ce temps -là Q^.\^Sexfdc^

fe rendit à Tarcolan. Dès le lendemain

4? fpn arrivée oa Uii fit le portrait le
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plus odieux des Chrétiens, & en même
temps on lui infinua qu'il ne devoit pas

laiffer échapper le moyen infaillible

qu'il avoit de s'enrichir en m'arrêtant

prifonnier. Ces repréfentations flattoient

trop l'avarice du Gouverneur pour qu'il

pût s'en défendre. Ce jour- là même il

fît venir quelques-uns des Gardes de la

ville , & il leur donna ordre d'être at-

tentifs à toutes mes démarches , & de
fe faifir de moi au premier mouvement
que je ferols pour fortir de Tarcolan:

il les rendoit refponfables de ma foite

,

au cas que j'échappaffe à leur vigi-

lance.

Le lendemain les Gardes vinrent,

fous difFérens prétextes, dans le Topo

( c'eft un bois près de Tarcolan , où eft

mon Eglife ) & ils ne me perdirent point

de vue jufqu'au jour que je fus pris.

Pour avoir quelque raifon de me ren-

dre vifite , & pour ne me laiffer pas

entrevoir leur mauvais deffein , deux
d'entre eux feignirent de vouloir em-
braffer le Chriftianîfme. Ils affiftoient

régulièrement à mes inftrudions, & ils

faifoient paroître beaucoup plus d'ar-

deur que les autres Catéchumènes ;

j'étois charmé de leur ferveur dont il

ne m'étoit pas poffible de prendre le
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moindre ombrage
,
lorfque J'appris que

le Pere de la Breuille & le Pere Petit

étoient fur le point d'arriver à Tarco^

lan. Je pris la réfolutlon d'aller les

recevoir à Carouvapoundi , & j'avertis

un de mes Catéchifles de fe préparer à

m'accompagner dans ce petit voyage.

Lin des Gardes étant venu le foir afïez

tard, s'apperçut de quelque mouve-
ment , qui lui donna des foupçons de
mon départ ; il courut auffi-tôt en aver-

tir ceux que Sexfaeb avoit laiffé pour
me garder; cette nouvelle les décon-

certa, parce que le Capitaine, dont ils

dévoient recevoir les ordres , n'étoit

pas alors à Tarcolan : ils lui dépêche^
rent un exprès à minuit, pour hâter

fon retour. Le Capitaine monta fur-le-

champ à cheval avec tous fes foldats,

& dès la pointe du jour il fe rendit

dans le bois de Tarcolan. Il commença
par faire inveftir à petit bruit ma ca-

bane , & il commanda à ceux de fes

foldats qui étoient pourvus de mouf-
quets, de fe tenir prêts à tirer au pre-

mier ordre , au cas qu'on voulût faire

quelque réfiflance.

Ayant ainfi difpofé fon monde, il

me ht avertir, que s'en Ma^nt k Arcarou,

il fQuhaitoit m'entretçnir avant que de



5 I i LeHres édifiantes

continuer fon voyage. J'allai le trou-
yer à Tinflant même ; après quelques
paroles affez obligeantes, il me dit

qu'il étoit fâché de m'apprendre que
Sexfaeb étoit mal content de ma con-
duite fur quelques rapports qui lui

avoient été faits ; & en finiflant ces

paroles, il ordonna aux foldats de dé-

pouiller les Chrétiens &: les Catéchiftes.

Comme je vis qu'on fe mettolt en

devoir d^exécuter fes ordres, je lui

repréfentai qu'il .m'étoit facile de nous
jufllfîer de ces accufations injuftes, par

lefquelles on avoit tâché de nous noir-

cir dans l'efprit de Sexfaeb ; que je

n'ignorois pas quel étoit le motif de ces

calomnies; que les Gentils n'avoientque

trop fait éclater la haine qu'ils portoient

à la loi fainte que j'enfeignois à mes
Difciples

;
qu'on faifoit bien peu de . cas

de la permiffion que le grand Pacha (^i^

nous avoit donnée d'en faire une pro-

feffion ouverte dans fes Etats ; qu'au

refte, fi l'on ufoit de violence, il devolt

s'attendre que j'en porterols mes plaintes

à Daourkan fon Lieutenant général , &
que j'avois lieu d'efpérer qu'il nous

^endroit juflice.

(i) Ils appellent ainfi le Grand MogoL
Enfuite
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Eafiiîte me tournant vers ceux que
je fçavois être les auteurs de cette per-

fécutîon : «Vous croyez, leur dis -je,

» qu'en excitant de pareils troubles

,

» vous mettez quelque obftacle au pro-

» grès du Chriftianifme ; vous vous
» trompez. Sçachez au contraire

, qu'ou-

» tre les peines que vous attirera une
» entreprife de cette nature , loin de
» réuflîr dans votre projet , tout ce que
» vous faites pour étouffer le Chriftia-

» nifme dans fa naiffance, ne fervira

» qu'à lui donner de nouveaux accroif-

» femens. Voyez ces branches de pal-

» mier ; plus vous les baiffez vers la

» terre, plus elles s'élèvent vers le ciel :

» il en eft de même de la loi fainte que
» je vous annonce ; elle prendra de
n nouvelles forces, à mefure que vous
^> ferez des efforts pour la détruire h.

Je n'eus point d'autre réponfe que
celle qui me fut faite par le Capitaine

,

qui eft un Rajapoutrc Gentil : Je fuis

Officier àeSexfaeh, me dit- il affez fé-

chement, je dois obéir à fes ordres. Un
de mes Catéchiftes, qui parla alors avec
une fermeté vraiment chrétienne , fut

rudement maltraité des foldats qui lui.

déchargèrent fur le corps de grands

Tome XI. O
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coups de chabouc (i). Il les fouffrlt avec
confiance , & loin de fe plaindre : « Ar-
» rachez-moi la vie, leur difoit-il, je

M fuis prêt de la facrifîer pour la caufe

» de Jefus-Chrift ».

Ils prirent aux Chrétiens tout ce qu'ils

avoient , puis ils les traînèrent avec vio-

lence dans l'Eglife, où ils les renfermè-

rent. Pour moi j'entrai dans ma cabane,
& comme je vis qu'ils fe difpofoient à
prendre le peu qu'il y avoit, je me faifis

de mon Bréviaire, & je me retirai à
l'écart lous un arbre ^ où je commençai
mon office en leur préfence. Dieu per-

mit que tout le mouvement qu'ils fe

donnoient, ne me caufa aucun trouble ;

ils en étoient étonnés, & je les enten-

dois qui fe difoient les uns aux autres :

« Voilà un étrange homme , il efl: aulîî

» peu ému , que fi nous mettions au
» pillage la maifon d'un de fes ennemis ;

» il ne nous regarde feulement pas >k

On enleva les ornemens qui me fervoient

à l'autel, quelques bagatelles d'Europe,

& une petite boëte oîi étoit le refte

des aumônes que j'avois reçues de

(i) C'eft un grand fouet d'une efpece partifi
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France pour mon entretien & pour ce-

lui des Catéchiftes.

Après avoir achevé tranquillement

mon office, je m'approchai du Capi-

taine, & je lui demandai deux petites

ftaîues. Tune de Notre-Seigneur , l'autre

de la fainte Vierge ; elles étoient ornées

de quelques pierres colorées, qu'il avoit

pris d'abord pour des pierres précieufes

d'une valeur ineftimable^ mais s'^éidiM.

détrompé , il n'eut pas de peine à me
les rendre , non plus que quelques

livras de piété qui m'ont été fort utiles

dans ma prifon.

Le Cramani vint alors me témoigner
la part qu'il prenoit à ma difgrace ; je

lui fis un petit difcours en préfence des
idolâtres pour l'animer à foufFrir cons-

tamment la perte de fes biens , &
jïiême de fa vie , s'il étoit néceffaire

,

pour la défenfe de la foi. Je m'entre-«

tenois encore avec lui , lorfque le

Capitaine monta à cheval , c'étoit le

fignal qu'il avoit donné pour m'arrê-

ter. Les foldats & les Gardes m'envi-

ronnèrent auffi-tôt, & fe falfirent de
moi pour me conduire en prifon.

La trompette n'eut pas plutôt fonné,^

que tous les habitans de Tarcolan for-

èrent de leurs maifons pour être té-

Oij
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moins de ce fpeflacle. Tout le chemîfî

jufqu à la ville , & toutes les rues de
TarcoLan étolent bordées de Gentils. Je
n'entendois tout autour de moi que
des cris de triomphe, des reproches &
des inveftives. «Le voilà, s'écrioient-

» ils , le voilà celui qui parle mal de nos
» Dieux ; ô qu'il mérite bien ce qu'on
» lui fait foufFrir ; fi la Religion qu'il

» enfeigne étoit véritable, lui feroit-

» on un fi fanglant afFront ? A-t-on
» jamais vu un (i) aller en pri-

»> fon au milieu des acclamations de
» tout un peuple » ? D'autres au con-

traire paroiffoient touchés, & difoient

que leur ville étoit menacée de quel-

que grand malheur, puifqu'on com-
mettoit un crime fi énorme.

On me conduifit au milieu de ces

clameurs dans un Ciiavcri (2) public.

On crut que le Capitaine alloit me met-

tre fiir la fellette pour me faire les

interrogations accoutumées ; mais on fe

trompa; fon defiein étoit de me don-
ner plus long -temps en fpeûacle à tout

(1) Nom qu'on donne aux Religieux Indiens.

(2) Efpece de Halle quarrée & ouverte d'un

feul côté , où il efl permis à tout ie monde d*en«*
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ce grand peuple. Au fortir du Chaveri^

on me fit traverfer une grande rue, au

bouf de laquelle eft la fortereffe ; où, par

la grâce de Dieu, j'entrai avec un vifage

tranquille & ferein. Un grand Manda-^

ban (i) de pierre étoit la prifon qu'on

m'avoit deftinée.

Peu de temps après je vis arriver

plufieurs Chrétiens : je ne fçavois pas

qu'on voulût auffi les faire prifonniers»

Touché des m.iferes auxquelles ils alloient

être expofés, je dis à l'Officier qui les

conduifoit, qu'il fuffifoit de m'arrêter

moi feul, & que je répondols pour
tous les autres : il fut inflexible à mes
prières. Nous étions en tout vingt quatre

perfonnes enfermées dans la fortereffe.

Je dois rendre ce témoignage à la fer-

meté de ces fervens Chrétiens, que non-

feulement ils n'ont point chancelé dans

leur foi, mais qu'ils ont fait paroître

une force digne des fîdçles de la primi-

tive Eghfe.

Agréez, Monfieur, que je vous faffe

connoît1"e quelques-uns de ces généreux
Néophytes. Je fuis perfuadé que vous
ferez édifié de leur confiance, & que

(1) Maifon voûtée 5 où le jour ne peut entrer

que par la perte.

O iij
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vous bénirez le Seigneur du courage qu'il

leur a infpiré. Il y avoit trois Brames &
une Bramenati. Le plus âgé de ces Bra-

mes avoit été autrefois un des plus ar-

dens défenfeurs de l'Idolâtrie. Son zele

1 avoit porté à s'engager par vœu de faire

bâtir un Temple aux faux Dieux qu'il

adoroit : mais comme il n'avoit pas

l'argent néceflaire pour accomplir fa

promeffe 5 il prit la réfolution de par-

courir le pays en habit de Pandaron (î) ,

& de s'attirer par l'auftérité de fa vie

des aumônes abondantes. Pour cela il fe

fît mettre au col deux grandes plaques

de fer, percées aux deux côtés de l'ou-

verture , & attachées par des clous

qu'il avoit fait river
,
pour s'ôter à lui-

même le pouvoir de les arracher : ces

plaques avoient deux coudées de lon-

gueur , & une coudée de largeur. 11 ne

pouvoit repofer la nuit, à moins qu'on

ne lui mît un gros* couffin pour lui fou-

tenir la tête. Il courut ainfi plufieurs

provinces, accompagné de trois ou quatre

Brames & de cinq ou fix Choutres , qui

recevoient les aumônes. Il avoit déjà

amaffé fept cens écus, lorfqu'il arriva

à Cottati 5 où il trouva le Pere Maynard

(i) Pénitent des Indes,
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& le Pere Martin. Cottati eft une ville

célèbre par le {ejour qu'y fit autrefois

faint François Xavier, & parles mer-

veilles qu'il y opère encore aujour-

d'hui. Notre Brame eutplufieurs confé-

rences avec les Miffionnaires & avec les

Catéchiftes, & après diverfes difputes,

où 11 fut parfaitement convaincu de la

faufTeté des divinités Païennes, il com-
mença à ouvrir les yeux à la lumière , il

reconnut enfin que le Dieu des Chré-
tiens étoit le feul qu'il falloit adorer.

Il n'eut pas de peine à comprendre
quelle étoit l'inutilité , ou plutôt l'ex-

travagance de la vie qu'il avoit mené
jufqu'alors ; il fe déchargea de ce poids

affreux qu'il portoit fur fes épaules en

vue d'attendrir les peuples par la rigueur

de fa pénitence, & d'agrandir l'Empire

du démon ; & après s'être fait fuffifam-

ment inftruire des vérités du Chriftia-

nifme , il demanda le baptême.
Les Mifiionnaires ne jugèrent pas à

propos de lui accorder fi-tôt cette grâ-

ce; ils crurent qu'il falloit l'éprouver

pendant quelque temps pouf s'affurer

davantage de fa perfévérance, & ils le

renvoyèrent dans fon propre pays pour
voir de quelle manière il s'y compor-
teroit. Le bruit s'y étoit déjà répandu
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qu'il fongeoit à fe faire Chrétien. Quand
les Brames fçurentfon arrivée, ils allè-

rent au-devant de lui & le comblèrent
de careffes, s'imagînant lui faire chan-

ger le deffein qu'il avoit de fuivre la

loi de Jefus-Chrift. Mais voyant qu'il

ne faifoit nul état de leurs difcours , ils

en vinrent aux plus indignes traitemens

IlsTaccuferent auprès du Maniagarin^i)
de la province, d'avoir volé cinq cens

écus des aumônes qu'on lui avoit faites

pour la conftruftion d un Temple. Sa

maifon fut aufli - tôt abandonnée au
pillage. Sa femme

,
qui avoit mis en

dépôt chez un ami quelque bijoux d'or

& d'argent , fut trahie , & tout fut livré

au Gouverneur. Le Catéchumène fut

emprifonné , & on lui fît fouffrir divers

îourmens pour l'obliger à rendre l'ar-

gent que les Brames l'accufoient faufle-

ment d'avoir pris.

Les Brames , avant que de fe porter

à ces extrémités, avoient fait venir leur

Gourou (i) de Trichirapali , pour tâcher

d'ébranler la confiance du Catéchumè-
ne : La conférence qu'il eut avec le

Gourou ne fervit qu'à aigrir davantage

(1) Intendant de Province.

(2) Nom qu on donne aux Prêtres Indiens,
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refprlt des Brames ; il révéla publique*

ment certaines pratiques honteufes qui

{ont en ufage dans quelques-unes de

leurs cérémonies, qu'il étoit de l'intérêt

des Brames de tenir fecrettes. Ceft aufli

ce qui les engagea à le tourmenter d'une

manière cruelle, & à le chaffer enfin

de fa peuplade j lui> fa femme & fes

enfans.

Ces pauvres gens dénués de toutes

chofes, fe retirèrent dans une autre

peuplade, oii on les reçut avec charité.

Aufîî-tôt que les Brames en furent aver-

tis , ils députèrent un d'eux pour les en
faire chaffer. Le Catéchumène ne fça-

chant plus où trouver un afyle contre

la rage de fes perfécuteurs, fît réflexion

que fa femme avoit des parens à 77-

rouvelveli^ qui efl à l'autre extrémité

du Royaume de Maduré: il s'y retira;

mais les Brames le pourfuivirent encore
jufques-là. L'un d'eux étant venu à mou-
rir fur ces entrefaites , on accufa le Ca-
téchumène de lui avoir ôté la vie par
fortlléges. Le déchaînement devint plus

grand que jamais par cette nouvelle

calomnie, & il fut contraint, de fortir

au plutôt de la province.

Nhanapragajaaym^ c'efl le nom du
Catéchumène

,
prit la fuite vers le Cho*

O V
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loînandalam : il fe repofoit fous un grand
arbre au bord d'un rulffeau, loriqu'il

vit arriver fon beau-pere
,
qui venoit

chercher la fille,& la délivrer des dilgra-

ces continuelles que lui attiroit la com-
pagnie de fon mari. Nhanapraga/aayen

vivement touché des maux que fa fem-

me foufFroit à fon occafion ^ eut moins
de peine à fe féparer d'elle. Les enfans

fuivirent la mere , & le Catéchumène
fe vit tout-àrcoup, comme un autre

iaint Euftache y dépouillé de fes biens ,

abandonné de fa femme &c de fes en-

fans 5 & perfécuté par-tout où il por-

toit fes pas. Il arriva enfin chez le Pere

Simon Carvalho y ancien Miffionnaire

de Maduré, qui le reçut comme un
zélé Confeffeur de Jefus-Chrift, qui

lui conféra le faint baptême*

Ce fut vers ce temps-là que je m'a-
dreffai aux Miffionnaires. de Maduré>
pour avoir quelques Brames qui puffent

faire la fonûion de Catéchlftes. On jetta

les yeux fur le Néophyte dont je par-

le. A peine eut-il paffé quinze jours

dans ma Mlffion, qu'il tut fait prîfomiier^

& conduit avec moi dans la fortereffe.

Il ne manquoit plus que cette épreuve

pour achever de couronner ce grand

ferviteur de Dieu^ qui marqua en cette
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cccafion, comme dans toutes les autres,

beaucoup de fermeté & de courage.

Le fécond Brame étolt un jeune hom-
me de quinze à felze ans, que j'avois

élevé à Aour dès fon bas âge. Sa mere
eft une vraie fainte; fi elle perféve-

re dans les exercices de piété qu'elle

pratique depuis plufieurs années, il y a

lieu de croire qu'elle portera au tombeau
l'innocence de fon baptême. Tavois don-
né ce jeune Brame au Pere de la Fon-

taine, qui me l'envoya peu de jours

avant ma détention. Il tomba malade à
fon arrivée, & il avoit aftuellement

une groffe fièvre, lorfqu'on l'arrêta pri-

fonnier. On eut la cruauté de le faire

marcher à pied dans des terres brû-

lantes , fans avoir égard à l'état de
langueur où il fe trouvoit. Il tomba éva-

noui à l'entrée de la prifon, & peu après

il fut à l'extrémité. J'admirai plus d'une

fois le mépris qu'il faifoit de la vie

,

& le defir ardent qu'il avoit de s'unir

à Jefus-Chrift. L'impuiffance où j'étois

de le foulager , fut une des plus grandes
croix de ma prifon.

f'avois baptifé le troilîéme Brame à
Tarcolan avec fa mere , qui eil un exem-
ple de ferveur & de piété. Elle n'a ja-

mais donné le moindre figne de foiblefie-,

O vj
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& elle exhortolt même fes compagnes
à foufFriravec confiance les rigueurs de
la prifon, & la mort même, fi Dieu
leuraccordoit une auflî grande grâce que
celle de perdre la vie pour la défenfe

de la foi.

Le plus ancien de mes Catéchiftes

,

qui étoit aufli prifonnier , a donné dès

fa plus tendre jeunefle , des marques
d'une foi vive. Il a pareillement une
mere dont la patience a été mife aux plus

rudes épreuves. Son mari lui fît pendant

plufieurs années toutes fortes de mau-
vais traitemens , pour l'obliger à quit-

ter fa Religion. Il lui fît d'abord cou-
per les cheveux , ce qui eft un des plus

grand affronts qu'on puifle faire aux
femmes Indiennes : de temps en temps
li lui mettoit une lampe allumée fur la

tête , ce qui eft encore une autre forte

d'affront propre du pays. Un jour il la

fît defcendre elle & fon fils dans un
puits qui étoit à fec, & il les y retint

cinq jours entiers. Enfin il n'y eut point

d'artifices ni de cruautés qu'il ne mît en

ufage pour la pervertir. Mais cette bon-

ne Chrétienne oppofa toujours une pa-

tience héroïque à toutes ces indignités.

C'eft fans doute à fes prières que

Dieu accorda dans la fuite la conver-
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fîon de fon mari : une fièvre continue

Tavoit tellement abattu, qu'on n^attendoit

plus que rheure de fa mort. Sa femme
le voyant dans cet état , fe fentit infpirée

de lui dire, que s'il fouhaitoit de vivre ->

il n'avoit qu'à adorer le véritable Dieu
& implorer fon fecours avec confiance

qu'elle lui promettoit de fa part le re-

couvrement de fa fanté. L'amour de la

vie fit impreffion fur le mari , & il fit

appeller un Catéchlfte. Les deux ou
trois premières exhortations lui donnè-
rent du goût pour la Religion Chré-
tienne, & il demanda avec inftance le

baptême : on le lui accorda fur l'heure ^

à caufe du danger preffant où il étoiU

La fièvre le quitta le jour même qu'il

fut baptifé ; fes forces fe rétablirent in-

fenfiblement, & en peu de temps il fut

parfaitement guéri. Il a perfévéré jufqu'à

la mort dans la pratique des vertus

Chrétiennes , & il n'a pas ceffé de pleu-

rer fon aveuglement & les inhumanités

qu'il avoit exercées fur fa femme & fur

fon fils. C'efl: ce fils qui a effuyé plu-

fieurs perfécutions de la part des Ido-

lâtres , & qui par fon exemple & par

fes difcours, a rempli dans la prifon les

fondions du plus zélé Miffionnaire. lî

faifoit tous les joiurs des exhortations
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aux femmes Chrétiennes auxquelles je

n'avois pas la liberté de parler.

Le troifiéme Catéchifte , qui étoit

fort jeune 5 a faitparoître dans les tour-

mens un courage au-deffus de fes for-

ces ^ & de fon âge. La plupart des au-

tres prifonniers étolent nouvellement

baptlfés, quelques-uns même étoient

encore Catéchumènes : tous ont fouffert

les rigueurs & les incommodités de la

prifon , avec une fermeté inébranlable.

Une femme y
qui étoit au nombre de

ces Catéchumènes 5 & qui avoit échappé

à la vigilance des gardes, a eu le coa-

rage de nous vifiter conflamment deux
fois le jour , &: de nous apporter les

aumônes qu'on lui faifoit pour nous.

Tous les prifonniers la regardoient

comme leur mere , & elle regardoit

tous les prifonniers comme fes enfans,

La charité qu^elle eut pour nous , ne

lui coûta pas feulement des peines & des

fatigues , elîç eut encore à elTuyer de
fréquens outrages de la part des Gentils,

& de fanglans reproches du coté de

fes parens. Toutes les fois qu'elle eritroit

dans la prifon , fa préfence me rappelloit

le fouvenir de ces faintes Dames Romai-
nes

, qui , dans les premiers fîecles de

TEglife^ prenoient foin des Chrétiens
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prifonnlers pour Jefiis - Chrîft. Elle fe

lervoit de fon mari pour porter mes
lettres aux Miiîio maires qui étoient à

Caroiivapondi j & pour en rapporter les

réponfes. Les gardes qui entrèrent en dé-

fiance y la menacèrent plufieurs fois de

la tuer , fi elle s'avifoit de porter des

lettres ; ces menaces ne rintimiderent

point 5 & elle eut l'adreffe de tromper .

leur attention 5 & de nous remettre ea

main tous les paquets qui lui étoient

confiés y fans qu'ils s'en apperçuffent.

Enfin , le Cramani^ dont j'ai parlé au
commencement, me confola infiniment

par la rélolution qu'il fit paroître. Loin
de fe retirer, comme il pouvoit le faire,

au moment que jefiis arrêté^ il fut tou-

jours à mes côtés tandis qu'on me condui-

foit dans la ville au milieu des malédic-

tions dont les Idolâtres me chargeoient,

Aufii-tôt que je fus en prifon, on mit des

gardes à fa porte , & dans l'intérieur de
fa maifon ; fa femme en fut fi eiÇrayée ,

que ,
paflant par deflTus la muraille de

fon jardin pour fe fauver , elle fe preflfa fi

fort > qu'elle tomba , &fe blefTaaffez dan-
gereuiement. Ses parens renouvellerent

à cette occafion tous leurs efForls pour
obliger le Cramani à renoncer à fa foi;

ce fut en vain ^ il pe vifitoit fouveat
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dans la prlfon , ce qu'il ne pouvoit faire

fans courir beaucoup de rifques. Je lui

faifois alors quelque exhortation pour
raffermir de plus en plus dans la foi ;

Je n'ai encore vu perfonne qui fût fi avide

de la fainte parole ; auffi cette divine fe-

mence tombant dans un cœur bien pré-

paré , produifoit chaque jour de nou-

veaux fruits de bénédidion. Je ne fîni-

rois point fi j'entrois dans le détail de

toutes les aâions par lefquelles ces nou-
veaux fidèles fignalerent leur zèle pour
la Religion ; ainfi je pafTe à ce qui arriva

durant tout le temps de ma prifon.

C'étoit pour moi une Miflîon prefque

continuelle. Le matin nous nous affem-

blions en deux endroits différens; Ton
faifoit d'abord la prière , enfuite on réci-

toit le rofaire à deux chœurs ; après

quoi Je faifois une exhortation à ceux

qui étoient auprès de moi , & j'envoyois

un Catéchifte en faire de même dans

Tendroit où étoient les femmes. Le refte

du temps Je me retirois pour vaquer à

Foraifon & réciter mon office. Le Ca-
téchifl:e venoit de temps en temps
m'informer de ce qui fe paflbit , ou Je

faifois venir quelqu'un des prifonniers

pour lui donner en particuliers les avis

que Je croyois convenables à la fituatioQ
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Oii il fe troiivoit. Les exercices de piété

étant finis, chacun s'occupoit à arracher

de petites plantes qui fe trouvoient dans

la cour de la forterefle ; on les faifoit fé-

cher au foleil , & comme nous n'avions

point de bois, on s'en fervoit pour faire

cuire le ris qu'on donnoit auxprifonniers.

L'après-dînée fe paffoit dans diverfes

pratiques de piété.

L'ab(tinence que gardèrent nos Néo-
phytes , fut des plus rigoureufes ; ils ne
faifoient qu'un repas par Jour , & le peu
qu'ils prenoient , n'étoit pas capable de
les foutenir ; en peu de jours ils ne furent

plus reconnoiffables , & lorfqu'on les

délivra de prifon , ils reflembloient plu-

tôt à des cadavres qu'à des hommes
vivans.

Pour moi je crus que je devoîs m'abf-

tenir même du ris ordinaire, & me con-

tenter feulement d'un peu de lait & de
quelques poignées d'^ve/(i). C'eft ainfî

que vivent les grands pénitens aux Indes

,

quand ils font prifonniers. Il eft certain

que je n'aurois jamais pu mener fi long-

temps ce genre de vie fans une protec-

tion toute particulière de Dieu. A la

fin pourtant je contraftai une toux (eche

(i) C'efl; du ris rôti avec Técorce, & pilé.
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qui me falfoit beaucoup fouffrlr , & quî

fans doute auroit terminé mes jours , fi

ma prifon eût été plus longue.

Les gardes qu'on nous avoit donnés ,

nous incommodèrent fort , dans la

crainte oîi ils étoient que je ne vinffe

à m'échapper de leurs mains , s'ils me
perdoient de vue. On leur avoit perfuadé

que j'étois forcier , & que par la vertu

magique je pouvois m'élever en Tair , &
pafler par-deffus les murailles de la forte-

ïeffe. Ces bonaes gens furent long-temps

dans cette erreur, & ils ne fe défabu-

ferent qu'après m'avoir fort importuné
nuit & jour par leurs afliduités.

Le fécond jour de ma prifon , le Ca-
pitaine de la fortereffe vint m'avertir

qu'il avoit ordre de me mettre les fers

aux pieds. Je lui répondis que c'étoit le

plus grand honneur qui pût m'arriver

pendant ma vie , & que mes fers de-

viendroient pour moi des ornemens plus

précieux que l'or & les diamans. Il fut

fi étonné de cette réponfe , qu'il s'écria

tout-à-coup : « Non , rien ne pourra me
» porter à commettre un fi grand crime ,

» quand même je devrois perdre ma
fortune : hé ! quels gens font-ce donc

M que ces Chrétiens , pourfuivit-il en

» fe retirant^ qui regardent comme un
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M honneur d'être enchaînés » ! Cepen-
dant cet ordre me fît juger que ma prifon

feroit rigoureufe , & qu'il falloit me
préparer à la mort: je n'y eus nulle

peine par la grâce de Dieu.

Le troifieme jour un Brame y un Raja

& un Rajapoutre vinrent me trouver dans

le deffein de m'efFrayer par leurs me-
naces : ils me parlèrent efFeftivement en

des termes bien capables de m'intimi-

mider. « Croyez-vous , leur dis je, que
» .je n'aye pas prévu tout ce qui m'ar-

» rive maintenant? Quand je fuis venu
» prêcher l'Evangile dans votre pays,
» ignorois-je les obftacles que j'aurois à

» furmonter? Ne fçavois-je pas Taver-

» fion qu'on y a pour les Miniftres de

» Jefus-Chrift, & pour la Religion qu'ils

» enfeignent ? Les outrages , les priions ,

>> la mort même dont vous me mena-
» cez , c'eft ce que je fouhaite avec le

» plus d'ardeur, c'eft la récompenfe que
» j'attends de mes travaux. Vous avez
» coutume de dire que toute l'eau de
» la mer ne vient qu'aux genoux d'un

» homme qui ne craint pas la mort :

» or , fçachez que loin d'appréhender la

» mort, le comble du bonheur pour
» moi feroit de verfer jufqu'à la der-

V nier goutte de mon fang pour la caufç
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» de Jefus-Chrift. Vous me demandez
» où j'ai caché mes tréfors. Hé quoi !

M ne m'avez-vous pas pris le peu que
j'avois fur la terre ? Je n'ai point d'au-

» très tréfors que ceux qui me font

» réfervés dans le Ciel : je les pofle-

derai dès le moment que vous m'au-
» re^ arraché la vie ».

Ces paroles que Dieu me fît la grâce de
prononcer avec force , tranfporterent le

Rajapoutre de rage & de colère. « A la

» bonne heure , me répondit-il , nous
» vous laiflerons la vie , mais ce fera

» pour vous faire fouffrir des tourmens

M mille fois plus affreux que la mort ».

Il me fît enfuite le détail de tous les

fuppîices qu'on me préparoit, & il finit

ainfi : Si ce n'eil pas affez, nous vous
» enfoncerons des aiguilles entre la

» chair & les ongles , nous vous en^

» lopperonsles mains de linges, furlef-

» quels on verfera de l'huile bouillante ;

» & nous verrons fî votre confiance

» fera à l'épreuve de ces fuppîices ».

J'avoue que ce Raja
, qui avoit dans

l'air je ne fçai quoi de hideux & de

féroce ^ me parla d'un ton fi ferme, qu'il

me perfuada en effet qu'on enuferoit ainfi

avec moi. Je me contentai de lui dire que

plus il me feroit fouffrir de tourmens ici
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bas, plus 11me procureroitde gloire dans

le Ciel. Comme ils virent qu'ils ne re-

tiroient rien de moi, ils pafferent à

l'endroit où étoient les femmes : « Votre
» Gourou ^ leur dirent - ils , eft réfolu

» d'expirer dans les tourmens ; mais

» pourquoi vos maris & vos enfans

» mourront -ils? Si vousfçavez le lieu

» où il a mis fes tréfors, indiquez- le

^

» nous ; fauvez-lui la vie ; fauvez-la à

» vos maris ^ fauvez-la à vos enfans ».

La réponfe qui leur fut faite ne les fatis-

faifant point , ils fe retirèrent plus réfo^

lus que jamais à nous bien tourmenter.

A peine furent-ils fortis
,
que J'affem-

blai les Chrétiens pour fortifier leur foi

& leur courage .«Vous fçavez, leur

» dis-je^que les idolâtres ne nous ont

» livré entre les mains àeSexfaeB^ que
» par la haine qu'ils portent à la loi

» de Jefus-Chrift. Le mépris que nous

9) faifons de leurs Dieux, n'eut pas été

» capable d'engager un feftateur de
» Mahomet à nous perfécuter ; il a fallu

» chercher d'autres motifs plus con-
» formes à fes paffions ; l'efpérance

» d'un gain confidérable pouvoit feul

y> animer contre nous un homme avide

M d'argent ; c'eft pour cela que les

» Gentils, tout convaincus qu'ils font
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» de notre indigence , nous ont faît

» pafler dans fon efprit pour être fort

» riches. Vous vivriez tranquilles dans

» vos maifons 5. & votre pauvreté ne
» feroit pas conteftée, fi vous aviez eu
» le malheur de fermer les yeux à la

lumière qui vous a éclairé ;mais vous
» êtes maintenant doublement heureux,
» & d'avoir fuivi Jefus-Chrift , & d'être

y> perfécutés pour la défenfe de fonnom ».

Je leur fis enfuite l'éloge du martyre

je fus bien confolé de voir qu'à la fin de
mondifcours ils s'encourageoientles uns
les autres à foulFrir.

Le même jour , fur les huit heures du
foir , trois Catéchiftes & un nouveau
Chrétien , furent appellés par les foldats

qui venoient leur mettre les fers aux
pieds. Ces généreux fidèles fe profler-

nerent auffi-tôt, & me demandèrent ma
bénédiûion. La joie qui étoit peinte fur

ieur vifage étoit un figne non fufpect de

la confolation qu'ils goûtoient intérieu-

rement , & un préfage certain de leur

confiance future. On les attacha deux à

deux à la même chaîne. « C'efi mainte-

^ nant, leur dis-je alors ^ que je vous
^> regarde comme des confefleurs de

» Jefus-Chrift », & je me jettai à mon
tour à kurs pieds ,

que je baifai ten-;
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drement, auflî bien que leurs fers.

Cependant le Rajapoiure porta à Sex'*

faib l'argent qu'on nous avoit pris.

Un des Gardes de la ville qui l'accom-

pagnoit^ nous rapporta que ce Gouver-
neur, à la vue d'une fonime fi légère,

dit, en fe mordant le bras de fureur:

« Hé quoi ! il n'y a pas là de quoi

» payer un foldat? Que font devenues
» ces grandes richeffes dont on m'avoit

» flatté ? Où font ces perles , ces pierres

» hors de prix, dont les Chrétiens,

» difoit-on , avoient fait un amas pro-

» digieux? Faut-il que pour fi peu de
chofe je me fois décrié dans toute

» la Province ? Je connois les délateurs

» & j'en ferai juftice >t.

Cette réponfe que l'on publia par

toute la ville, jetta l'épouvante dans

le cœur de nos^ennemis, & les anima
encore davantage contre nous , dans

l'efpéranee qu'à force de tourmens ils

découvriroient enfin nos prétendus trér

fors. Deux jours après un Rajapoutre^

qui paroiflbit être entré plus qu'aucun
autre dans cette affaire

, m'envoya un
Badagas (i)qui a de l'efprit ; celui- ci

(i) Nation particulière de Malabare, dont la

langue eft différente de celle des autres MaU-
bares»
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parut d'abord s'intéreffer à mon mal-

heur , il s'offrit même à fe faire cau-

tion pour nous. « Hé quoi ! me répétoit-

» il louvent , n'êtes - vous pas touché
» des affronts & des fupplices qu'on va
» vous faire fouffrir ? Je kii fis ré-

ponfe que la loi que j'enfeignois ^ nous
apprend que lorfquon fouffre avec
patience les injuftices qui nous font

faites 5 nous en fommes éternellement

récoitipenfés dans le Ciel ; que comme
il n'étoit point éclairé des lumières de
la foi , je ne m'étonnois point qu'il

regardât comme une infamie , ce qui

faifoit la gloire & le bonheur des Chré-

tiens. Le Éudagas me coupa la parole,

& s'adreffant aux Catéchiftes , il leur

expofa d'une manière vive à quels

fupplices ils dévoient s'attendre : « Et

» ce fera dès aujourd'hui^ leur ajouta^

» t-11 , qu'on vous arrachera par la

» voie des tourmens, ce que nos prières.

» & nos exhortations n'ont pu tirer de
» vous ».

En effet , il n'étoit encore que deux
heures après midi

^
lorfque nous enten-

dîmes le fon de la trompette qui aver-

tlffoit de l'arrivée du Capitaine dans le

Chaveri public. Il fît affeoir auprès de

lui deux Brames avec quelques Raja-

poutres ^
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poutres, qui dévoient être nos Juges,

On appella d'abord deux Catéchiftes :

on leur demanda qui j'étois , & où
étoient mes tréfors. Comme ils faifoient

les mêmes réponfes qu'ils avolent déjà

faites à de femblables demandes , on
commença à les tourmenter , & on leur

ferra les mains entre deux pièces de
bols qu'on preffolt avec violence. La
qiieftion qu'on leur donna aux pieds fut

encore plus cruelle* Rajapoutre y ç\\xi

m'avoit fait tant de menaces
, croyant

qu'ils ne foufFroient pas encore alTez ,

fe mit lui-même à tirer les cordes de
toutes fes forces

,
pendant plus d'une

demi - heure. Cette torture eft très-

violente , & plufieurs de ceux qu'on y
applique ,

expirent de douleur ; c'eft

pourquoi on deflerra \m peu les cordes

pour leur donner quelque relâche. Deux
autres Catéchiftes furent traités avec la

même rigueur & eurent une conftance

égale. Cependant on fit venir un KolUn ,

( c'eft celui qui fait les ouvrages de fer )& on lui ordonna de mettre lu feu de
grandes tenailles qu'il avoit apportées

,

pour faire foufFrir aux Catéchiftes un
autre genre de tourment encore plus

rigoureux.

Nous ne fçavions rien dans la prlfoit

Toim XI. P
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cle tout ce qui fe paflbit au-dehors, 6^'

Kous étions çn prières lorfque les gardes

vinrent me chercher à mon tour. Les
Chrétiens ne doutèrent pas que ce ne

fut pour me livrer aux tourmens , ôc

ils voviloient abfolument me fuivre pour
participer à mes fouffrances. Un jeune

homme , nommé Ajarapcn , & parent

àw Cramani^ fe diftingua parmi les autres ;

bien qu'il fut malade , il me conjuroit

avec larmes de lui permettre départager

avec m.oi le bonheur qve j'allois avoir

de fouifrir pour Jefus Chrift, Je fus

inexorable , & je lui défendis y comme
au refte des Chrétiens , de fortir de la

pnfon ; je les priai feulement de de*

îîiander au Seigneur les forces dont j'a-

.vois befoin dans cette nouvelle épreuve.

Le bruit s'étant répandu dans la ville

que j'étpis appellé au Chaveri , toutes

Içs rues fe trouvèrent remplies de monde
à mon paffage : quelques - uns me por-

toiènt compaffion ; d'autres 9 & c'étoit

le plus grand nombre, me chargeoient

d'injures , &: difoient que je méritois

toute forte de châtimens pour avoir

méprifé leurs Dieux. En arrivant au

Chaveri ^ je trouvai rne^ Çatéchifles

étendus par terre ; ils avoient les pieds

yiQkmment prefles entre de groffes
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pièces de bols attachées avec des cordes :

& ils ne pouvolent remuer les mains ,

quoiqu'on les eût un peu defferrées.Deux

Indiens avouent en main un long chabouc

prêt à les frapper de nouveau au moin-

dre ligne. Le Kollen falfoit rougir au feu

fes tenailles , & faifoit grand bruit avec
des gros foufflets qu'il agitoit continuel-

lement. Les Brames & les Rajapoueres

étoient affis fur un lieu éleVé ; on me fit

arrêter debout en leur préfence. Le plus

ancien des Brames prit la parole: « Enfin

,

» voilà , me dit-il ^ où ont abouti toutes

y> tes prédications ; tu as cru t'élever au-

» deffus des Brames par ta fcience , &
» par ta loi , & te voilà maintenant ab-

M batu & humilié à leurs pieds : tu as

» méprifé nos Dieux, & tu es tombé
entre les mains de Sexfaeb , qui les

» vengera de tes mépris. Regarde les

» inftrumens de ton fupplice ».

Je répondis à ce Brame
, qu'il me fai-

foit plaifir de me déclarer le motif des
mauvais traiteraens qu'il me faifoit

; que
puifqu'il y étoit porté par la haine de la

Religion que je prêchois , plus il exer-
ceroit fur moi de rigueurs

, plus il aug-
menteroit la récompenfe que j'attendois

4ans le Ciel. « Hé quoi ! me dit fur cela

le Brame , crois-tu aller toi feul au
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» Ciel avec tes difclples ? Prétends-ta

i> que tous tant que nous fommes
, qui

» ne fuivons pas ta loi , nous devions
» être damnés » ? Il n'y a de falut , lui

répondis- je, que pour ceux qui fuivent

la loi que je prêche. Comme je voulois

continuer , le Capitaine m'impofa filence^

& dit au Brame , en langue More , de ne
plus toucher cette matière,

Auffi-tôt le Brame changea de langage,

& me répéta ce qu'on m'avoit déjà dit

tant de fois
,
que je ne pouvois me fouf-

traire qu'à force d'argent aux fupplices

qui m'étoient préparés. « Sur quoi fondé,

» lui dis-je,me demandez-vous de l'ar*-

» gent ? Si c'eft une peine que vous
m'impofez , dites - moi quel eft mon

» crime , faites venir mes accufateurs,

» Quoi , vous me condamnez à vous
donner te que je n'ai pas ; & fi je

M le refufe , vous me menacez des tour-

» mens les plus cruels. Où eft la juftice ?

n où eft la raifon ? Mais
,
reprit le Brame^

» n'enfeignes-tu pas la Loi en promet--

» tant de l'argent à ceux quil'écoutent \

y> Citez-moi, luidis-je,un feul homme
» qui ofe foutenir cç que vous avancez ,

b> j'avouerai que j'ai tort. Mille gens

» le difent ,
répondit le Brame. Quoi !

lui répliquai-)e, de mille perfonnçs,



& curieufes. 34

^

» vous n'en fçauriez produire une feule ?

C'eft de Targent qu'il nous faut , re^

» prit le Brame, autrement tes difciples

» vont être tourmentés de nouveau en

» ta préfence, & enfuite on te tour-

» mentera toi-même >s Comme je ne

répondois rien, il fît battre les Caté-

chiftes. Les coups redoublés de chabouc

faifoient un bruit effroyable , &jien n'é-

galoit la douleur que je reffentois d'être

le témoin de leurs fouffrancea. Quand
on fut las de les frapper , le Brame m'a-

dreffa encore la parole , & m'ordonna

de jetter les yeux fur les tenailles toutes

rouges que le Kollen venoit de tirer du

feu. Je ne fis , ou plutôt je ne parus faire

nulle attention à ce qu'il me difoit : fur

quoi il me commanda d'avancer : je

crus alors , à n'en pouvoir douter , qu*on

m'alloit brûler peu à peu avec ces te-

nailles ardentes ; grâces au Seigneur qui

me foutenoit, je fentis en moi une force

que je n'avois pas encore éprouvée ;

mais je fus bien furpris lorfque m'étant

approché du Brame , il m'ordonna fim-

plement de le fuivre.

Il étolt accompagné de^eux Brames
& d'un Rajapoutre ; ils me menèrent
dans une maifon voifine du Chaveri ;

après m'avoir faitafTeoir au milieu d'eux,

P iij
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le plus ancien me dit , d\m air touchànt l

qu'il avoit été obligé, malgré lui , de me
maltraiter de paroles en public , dans la

crainte qu'on ne l'accufât auprès de
Sexfaek^ de n'avoir pas affez ménagé
fes intérêts ; mais que dans le fond ,

il étoit affligé de la fituation où je me
trouvois : qu'il me coujuroit de donner
quelqu'argent pour me tirer d'un fi mau-
vais pas. « C'eft tout de même , lui

» dis-je
5 que fi vous m'ordonniez de

» voler dans les airs , quoique je n'aie

» point d'ailes. Çette comparaifon le

» frappa. Du moins , me dit-il , pro*-

» mettez quelque chofe^ je me ferai

» votre caution jufqu a ce que vous
» ayez payé >k Je lui fis réponfe que
je n'avois rien , & qu'ainfi je ne pouvois
rien promettre. « Mais, reprit un autre

» Brame , ne pouvez-vous pas engager

» vos difciples à vous affifter dans un
» befoin fipreflant? Lui ayant répondu
que nous nous étions fait une loi de

ne rien demander à nos difciples ; « hé
» bien , continua-t-il , il faut donc vous
y> réfoudre à foufFrir les tourmens que
» vous mélfiéz. Y penfez-vous? Si vous
» aviez affaire à des ^^^^^^5, nés dans

» ces terres, vous auriez quelque efpé-

» rance de les fléchir j mais fçavezr
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M vôus que vous avez à traiter avec
» des barbares , avec des Mores , avec

» des gens déteftables par leur cruauté

» par leur avarice ? Et il ajouta ,
prefqiie

» en pleurant : quoi , un Etranger en

>^ proie aux plus cruelles douleurs !

» quoi , un Sanias! Mais que faire ? Ceft
» vous-même qui vous perdes ; levez-

» vous donc 5 & fuivez-nous ». Enfin,

ces Brames me dirent tant de chofes tou-

chantes 5 & leurs paroles étoient fi étu*-

diées
, que bien qu'il y ait plufieurs années

que je fois accoutumé à leurs artifices ,

ils me perfuaderent qu'on m'alloit brûler

les mains, me tenailler & me livrer aux
autres fupplices dont ils me menaçoient.

Je les luivis dans cette penfée , me
déterminant à tout ce qu'ils ordonne-
rolent de moi ; mais le Capitaine ayant

appris que rien ne pouvoit m'ébranler
,

& que je perfiftois toujours à affarer que
je n'avois nulle reffource , il ordonna
fimplement qu'on me conduisît en prifoa

avec mes Catéchifles.

Le Capitaine de la fortereffe vint me
voir aufii-tôt ^ & après quelques dé-
monftrations d'amitié, il m'ftivoya cher-

cher du lait , & donna ordre qu'on
m'apportât à manger. Je lui répondis que
j'acceptois yolontiers le lait qu'il me

P iv
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donnoit , mais que Je le remerclois du
refte, voulant perfévérer jufqu'à la fin

dans la pénitence que j'avois commencée»
Un Chrétien vint peu après m'avertir
que ce Raja craignoit que je ne me
tuaffe , & que pour prévenir cet acci-

dent, il avoit Ordonné qu'on me gardât

à vue toute la nuit.

Il eft vrai que les Indiens fe donnent
la mort pour de moindres fujets ; & Ton
croyoit m'avoir traité d'une manière
affez indigne

, pour avoir lieu de craindre

que Je n'en vinffe à cette extrémité. Les
gardes me veillèrent donc toute la nuit :

ils allumèrent une grande lampe auprès

de moi ; ils firent du feu ; ils fe mirent

à chanter & à battre fans eeffe du tam-
bour

, pour ne pas s'endormir; enfin ils

eurent continuellement les yeux attachés

fur moi , & Je fus^ obligé de foufFrir

tout ce tintamare
, qui ne me permit

pas de prendre un moment de repos.

Cependant on rendit compte à Sexfaeb

de tout ce qui venoit de fe paffer. Quel-
ques-uns fe déchaînèrent contre les au-

teurs de la perfécution qui nous avoit

été fufcitée ; d'autres , au contraire , lui

écrivirent que fi l'on nous délivroit de

prifon , il falloit abfolument nous chaffer

de Tarcolan. Les menaces recommence-
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Tent comme auparavant de la part de

ceux-ci , & ils me difoient fans ceffe

qu'on n'avoit fait que fufpendre pour

peu de temps les fupplices auxquels j'é-

tois deftlné.

Quand il me fut permis de parler à

mes Catéchiftes ,
je leur demandai s'ils

avoient été tourmentés avec ces tenailles

ardentes qu'on avoit fait rougir en ma
préfence : ils me répondirent que plu-

lieurs fois on les leur avoit porté au
vifage , mais qu'à chaque fois un Ra/a
empêchoit qu'on ne les brûlât. Us reffen-

toient de vives douleurs aux pieds &C

aux mains
,
qu'ils ne pouvoient remuer ,

& ils avoient encore les fers aux pieds,.

Je cherchois Toccafion de leur procurer

quelque foulagement ; & elle fe préfenta

d'elle-même
,
lorfque je m^y attendois

le moins.

J'étoisfifoiblequeîe nepouvoîs prefque

me foutenir : le Capitaine de la forterelTe

en étant informé , vint me voir fur le

champ
,
pour m'exhortera prendre quel-

que nourriture folide : il me répéta plu-

fieurs fois que les plus grands pénitens de
ces terres , après deux ou trois jours

d'abftlnénce , fe faifoient apporter du ris

& en mangeoient ; que je devois les

imiter ^ & qu'il me foumiroit ce qui

P V
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ni'étolt néceflalre; que je pouvois même
pafler une partie de la journée dans le

jardin qui joignolt la fortereffe , & qu'il

m'en donnoit la permlffion,
^

Je lui répondis qu'étant Carana goîi^

Toiikel^ c'eft-à-dire , cherchant le véritable

profit de mes difciples
, je devois les

inftruire encore plus par mes exemples ,

que par mes difcours ; qu'après avoir

paffé le jour agréablement dans un jar-

din , il me fiéroit mal de les exhorter le

foir à la patience ; qu'il falloit commen-
cer par les délivrer de leurs fers , &
qu'enfuîte j'accepterois volontiers l'offre

qu'il me faifoit. Il me donna de belles

paroles ; cependant il ne fit rien ce jour-

là. Le lendemain il vint encore me voir ;

il m'apporta de Vavely&C me pria d'en

manger. Je lui fis la même réponfe que
je lui avois faite le jour de devant, & il

me fit les mêmes promefTes. J'attendis

jufqu'à huit heures du foir pour voir s'il

tiendroît fa parole ; comme il ne vint

perfonne de fa part ^ je lui renvoyai fon

avel. Il en fut fi touché
y
qu'il partit fur

l'heure avec un Kolkn
,
qui ôta les fers

à mes Catéchiftes. J'acceptai aufîi-tôt

Vavel qu'il me pr^' "^intoit ; mais j'eus bien

de la peine à en taire ufage , mon efto-

mac s'étant extrêmement rétréci par la

longue abflinence que j'avois faite»
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Une abilmence fi extraordinaire tou-

cha extrêmement les Gentils : Tun d'eux

qui s'étoit le plus déclaré contre le

ChrlftianiAne , donna un fanon (i) pour

m'acheter du lait , afin de participer ,

par cette aumône , au mérite de la

vie auftere que je menois : il m'a fait

dire depuis qu'il penfoit férieufement

à fa converfion. « Si ce Sanias étoit

» Prangui , difoient les autres , auroit-

» il pu vivre de la forte feulement

» pendant quatre jours ? Que devons-

» nous donc penfer après un mois en-

» tler d'une fi rude pénitence ? Oa
nous affaroit qu'il faifoit bonne chère;

» la faufleté de ces bruits qu'on femoit

» pour le décrier , eft manifefte ; car

» enfin , on ne paffe pas ainfi d'une ex-

» trémité à l'autre ».

Un des principaux de la ville me
rendit de fréquentes vilites tant que
dura cette perfécution. Il ne pouvoit
comprendre comment on avoit pu en
ufer ainfi à notre égard. « Hé quoi ! me
» difoit - il , vous n'avez commis au-

» cune faute qui mérite ce châtiment,

vous ne vous occupez que de la

(i) C'eft environ quatre fols de notre mon-
noie.

P vj
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>y prière ou des exercices de charité ;

» vos catéchiftes vivent d'une manière
» irrépréhenfible , comment donc fe

» peut- il faire que ce malheur vous
» îoit arrivé ? Vous avez beau nier la

» transmigration des ames , vous ne
» m'ôterez jamais de Tefprit l'opinioa

» où je fuis qu'il y a eu fans doute une
>y autre génération ^ dans laquelle votre

n ame & celle de vos difciples fe font

» attirées les difgraces préfentes >^

Un de mes Catéchiftes lui répondit

,

que l'homme n'eft jamais exempt des

fautes 5 du moins légères , & que le

moindre péché ^ par exemple , une dif-

traftion volontaire dans la prière , ou
d'autres fautes de cette nature qui of-

fenfent la majeflé divine , méritent des

peines encore plus grandes que celles

que nous avions fouffertes : mais que
cette vérité n'entroit pas dans l'efprit

des Idolâtres , parce qu'ils n'avoient

mille idée des perfeâions infinies de

l'Etre fuprême. Le Brame parut embar-
raffé de cette réponfe : il le fut encore

davantage
,

lorîque j'ajoutai qu'il ne
fallolt pas s'imaginer que les peines

paffageres de cette vie, que Dieu per-

met fouvent pour notre plus grand bien

,

fuflént toujours jointes avec le péché;
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qu^il s'eft trouvé des ames'^innocentes,

qui néanmoins ont beaucoup foufFert ;

que les foufFrances font d'un grand mé-
rite auprès de Dieu , & font pratiquer

plufieurs vertus qui nous feroient in-

connues , fi nous jouiflions de toutes

les douceurs de la vie préfente ;
que

je n'avois garde de me mettre au rang

de ces ames faintes , moi qui avois tant

de raifon de m'humilier ; mais que je

prétendois feulement le défabufer de
l'erreur groffiere dans laquelle il avoit

vécu jufqu'alors.

Au refte , je crois devoir donner ici

un confell à ceux que la Providence
deftine à ces Millions , c^eft de ne ja-

mais parler d'eux - mêmes en préfence

des Idolâtres. Un Mlffionnaire ayant dit

,

par un fentiment d'humilité , qu'il étoit

un grand pécheur , un Gentil qui l'é-

coutoit , alla aulîi-tôt le redire à tous

fes compatriotes : « Et il faut bien que
» cela (bit vrai , ajoutoit-il, car il

» l'avoue lui-même».
Le Pere Martin ayant appris la nou-

velle de ma détention, partit à l'Inftant de
fa Miffion de Madurc pour venir à notre

fecours : il fit une diligence incroya-

ble, & fe rendit en peu de jours au
palais de Scxfacb. C'etoit s'expofer lui-
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même à iiniy rude prifon , que de

préfenter à ce Gouverneur dans de pa-

reilles conjeftures : fon zele & fon

courage lui firent oublier fes propres

intérêts, & méprifer toutes les railbns

de prudence qui fembloientle détour-

ner de la démarche qu'il vouloit faire.

Il entre chez le Gouverneur , & il lui

dit avec un air modefte , mais d'un ton
ferme & affuré, qu'ayant fçu que fon

frère aîné avoit été emprifonné , il ap-

portoit fa tête pour mourir avec lui

,

s'il étoit coupable : mais que s'il étoit

innocent, il demandoit qu'on le mît
en liberté. Sexfael fut d'abord furpris:

cependant il fit des honnêtetés au Mif-

fionnaire , & après une demi - heure

d'entretien qu'il eut avec lui , il lui ac-

corda fa demande.
Le Pere Martin fe mit donc en che-

min pour Tarcolan avec une lettre qui

contenoit les ordres de Sexfaeb. Aufli-

tôt qu'il y fut arrivé, il fe rendit au
Chaveri public, & préfenta la lettre

du Gouverneur. Le Capitaine étoit à

une grande lieue de là dans une Peu-

plade où il fait fa demeure. En atten-*

dant que la lettre lui fût portée , le

Miflionnaire demanda la permiffion de

me voir , & on la lui accorda, La joi«
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fiit grande de part & d'autre , & nous

rexprimâmes réciproquement par les

embraffemens les plus tendres. Ce cher

Pere avoit de la peine à me reconnoî-

tre, tant j'avois le vifage have & dé-

figuré. Quelques heures que nous paf-

fâmes ensemble , me dédommagèrent de
toutes mes peines paflees.

Cependant on n'avoit point de nou-

velles du Capitaine, cequifit foupçon-

ner que la lettre du Gouverneur n'é-

toit pas peut-être aufli favorable, que
le Pere Martin fe Tétoit imaginé. Nous
fûmes raffurés fur le foir : le fon de
la trompette fe fit entendre & peu
de temps après le Capitaine arriva à

laforterefTe.Umedit d'abord qu'il avoit

ordre de m'élargir, & de rendre à

mes difciples tout ce qui leur avoit été

pris. Cet ordre s'exécuta à l'heure mê-
me. On fit venir les tambours & les

trompettes, on me mit dans un Palan-

quin, <k le même Capitaine qui ma-
voit fait prifonnier, me conduifit avec
honneur jufqu'à mon Eglife.

Je voulois retenir quelques jours

avec moi le Pere Martin , à qui nous
devions notre délivrance, les Chré-

tiens qui avoient été les compagnons
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de ma prlfon l'en conjuroient inftsm-i

ment : mais fan zèle ne lui permit pas-

de nous donner cette fatisfaftion ; il

étoit dans rimpatience de retourner à
fa chère Mlffion, qu'il avoit abandon^
née à caufe de nous , & après les

adieux réciproques, il prit le chemin
de Maduré.

Voilà, Monfieur, comment s'eft dif-

fipé ce premier orage, que les Gentils

avoient élevé contre les nouveaux
Chrétiens de Tarcolan. Il n'a fervi ,

grâ-

ces à Dieu
, qu'à confondre les enne-

mis de la Religion
,
qu'à confirmer dahs

la foi ces premiers fidèles^ qu'"à faire

éclater leur conflance & leur zèle pour
la défenfe des vérités Chrétiennes , &
qu'à augmenter de plus en plus le nom*
bre des adorateurs de Jefus-Chrift.

J'efpere vous donner bientôt des nou-

velles de l'Egllfe des trois Rois que
vous avez fondée dans le Royaume de
Carnate. On m'a fait part d'une rela-

tion fuccinte de Jofeph Somera , fur la

féconde tentative faite par les Efpa-

gnols
, pour la découverte des Mes Pa-

laos , appellées autrement les nouvelles

Philippines , & on a accompagné cette

relation d'une carte fort exafte. Je
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vous envoie Tune & l'autre, & je

fouhalte que vous en foyez content»

J'ai l'honneur d'être avec un profond

refpeft , &c.

RELATION
En forme de Journal ^ de la découverte de§

IJles de Palaos y ou Nouvelles Philip^

pines*

L E navire fur lequel nous nous em-
barquâmes pour aller à la découverte
des Mes Palaos^ s'appelloit la Sainte*

Trinité^ & avolt quatre-vingt-fix hom-
mes d'équipage ; il étoit commandé par

le Sergent-Major Dom François Padil-

la; il menoit avec lui les Pères Duberon
& Cortil^ MiffionnairesJéfuites, accom-
pagnés du Frère Etienne Baudin, qui

alloient porter la foi chez ces Infulaires.

Ce fut le 14 de Novembre de l'année

17 10 que je fortis des Ifles Philippi-

nes, & que je fis route pour recon-

noître les Ifles Palaos , me fuppofant^

être pour lors par treize dégrés neuf

minutes de latitude, & par 144 dégrés

Z2 minutes de longitude.
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Je navigeal quinze jours , comme il

eft marqué dans la carte, jour pour
jour; & le 30 Novembre de la même
année ^ nous découvrîmes la terre, qui

nous reftoit au nord-eft trois dégrés

nord à environ trois lieues, ayant ob-
fervé la variation de quatre à cinq dé-

grés de variation nord-eft dans cette

route. Nous revirâmes de bord pour
en approcher de plus près & nous dé-

couvrîmes qu'il y avoit deux Ifles
, que

le Pere Duberon nomma Us Ifles de

Saint-André^ parce qu'on célébroit ce

jour-là la fête de ce grand Apôtre.

Lorfque nous fûmes proches desWes,
nous apperçûmes un bateau qui venoit

à nous, & dans lequel il y avoit de
ces Infulaires qui nous criolent de loin

Mapia^ mapia^ c'efi-à-dire , bonnes gens.

Un Paîaos qui avoit été baptifé à Ma-
nille, & que nous avions mené avec
nous , fe montra à eux ^ &: leur parla :

auffi' tôt ils vinrent à bord; ils nous di-

rent que ces Ifles s'appelloient Sonforol^

& qu'elles étoient du nombre des Mes
Palaos. Ils firent paroître beaucoup de

joie d'être avec nous, & ils nous la

témoignèrent en nous baifant les mains,

& en nous embraffant.

Les peuples font bien faits de corps ^ ôc
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d'une complexion robufte ; ils vont tout

nuds
, excepté vers la ceinture où ils fe

couvrent d'un morceau de natte : leurs

cheveux font prefque crépus, ils ont

fort peu de barbe; & pour <e garantir

de la pluie; ils portent fur les épaules

un petit manteau fait de fil de patates,

& fur la tête une efpece de chapeau de

natte, autour duquel ils attachent des

plumes d oifeaux toutes droites. Ils fu-

rent furpris de voir nos gens fumer
du tabac ; & ils parurent faire grand

cas du fer; quand ils en appercevoient,

ils le regardoient avec des yeux avi-

des, & ils nous en demandoient fans

cefTe.

Après midi deux autres bateaux vin-

rent à nous chargés chacun de huit

h. mmes. Auiîi-tôt qu'ils approchèrent

de notre bord, ils fe mirent à chanter :

ils rëgloient la cadence en frappant des

mains fur leurs cuiiTes. Quand ils eu-
rent abordé , ils prirent la longueur de
notre bâtiment , s'imaginant qu'il étoit

fait d'une feule pièce de bols : quel-

ques autres comptèrent les hommes
qui étolent fur notre bord. Ils nous
apportèrent quelques cocos, du poif-

fon , & des herbes. Les Ifles font toutes

couvertes d'arbres jufques fur le bord
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de la mer. Leurs bateaux nous paru*

rent affez bienfaits : ils fe fervent de
voiles latines, & un côté du bateau
eft foutenu par un contre poids qui

Tempêche de tourner.

Nous leur demandâmes à quel air

de vent reftoit la principale de leurs

Ifles, qui s'appelle Panloq ^ &C ils nous
montrèrent le nord nord-eft.Ils ajoutè-

rent qu'au fud-quart-fud-oueft, & au
fud-quart-fud-eft^ font encore deux Ifles,

dont Tune s'appelle MeriereSy & l'autre

Poulo.

Quand nous nous fûmes un peu aip-

proches de la terre
,
j'envoyai mon aide-

piîote pour chercher avec la fonde \\n

endroit où l'on pût mouiller. La cha-

loupe étant arrivée à un quart de lieue

de rifle, elle fut abordée par deux ba-

teaux du pays oîi il y avoit plufieurs de
ces infulaires : l'un deux ayant apperçu

un fabre, le prit, le regarda attentive-

ment, & fe jetta à la mer l'emportant

avec lui. Mon aide-pilote ne put trou-

ver aucun lieu propre à jetter l'ancre j

parce que le fond étoit de roche, &
qu'il y avoit grand fond par-tout. Quand
il fut de retour, j'envoyai encore fur

les trois heures un autre homme pour

chercher un mouillage : il alla tout
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auprès de la terre, & il trouva , comme
le premier , qu'il y avoit par-tout grand

fond de roche : éc ainfi nul endroit oîi

l'on pût jetter l'ancre.

Pendant ce temps-là je me foutenois

à la voile contre le courant qui por-

toit avec vîteffe au fud-eft. Mais le

vent étant venu à manquer, nous dié-

rivâmesau large. Alors les Infiilaires qui

étoient venus fur notre bord rentrè-

rent dans leur bateau pour s'en retour-

ner : les deux Miffionnaires voulurent

engager l'un d'eux à demeurer avec nous
mais ils ne purent l'y réfoudre : ill'en-

tretinrent quelque temps des vérités

de la religion, & ils lui firent prononcer
les faints noms de Jefus & de Marie, ce
qu'il fit d'une manière très-afFectueiife.

On l'interrogea fur la grandeur de l'Ifle,

&c fur le nombre de fes habitans : il

répondit que Tlfle avoit bien deux lieues

& demie de tour , & qu'il pouvoit y
avoir huit cens perfonnes; qu'ils vi-
voient de cocos , de poiffons, & d'her-

bages. J'obfervai la hauteur du foleil à
midi, & je me trouvai par cinq dé-
grés feize minutes de latitude nord :

ç>C la variation au lever du foleil fut

trouvée de cinq dégrés nord-eft.

.Les courans nous emportèrent an
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large vers lefud-eft avec violence ^ dè
forte que nous ne pûmes regagner la

terre que le quatrième à fix heures du
matin. Nous nous trouvâmes alors à

l'embouchure de deux Illes. J'envoyai la

chaloupe pour chercher un bon mouil-

lage. Ce fut inutilement. Elle revint

à quatre heures du foir apportant pour
nouvelle qu'il y avoit grand fond de
roche par-tout ,& qu'il étoit impcflible

de jetter l^ancre.

Le cinquième à fept heures du ma-
tin , les Pères Duberon & Çortil for-

mèrent le deffein d'aller à terre pour

y planter une croix. Dom Padilla &
moi leur reprefentâmes les dangers aux-

quels ils s'expofoient , ce qu'ils avoient

à craindre des Infulaires dont ils ne

connoifîbient point le génie , & rembar-

ras où ils fe trouveroient fi les cpu-

rans jettolent le vaifleau au large, en
forte qu'il ne pût approcher de la terre

pour les prendre eu pour les fecourir.

Leur zele n'écouta aucunes de ces dif-

ficultés, ils perfifterent dans leur pre-

mière réfolution. Ils laifferent donc le

Frère Baudin dans le navire , & ils en-

trèrent dans la chaloupe avec le contre-

maître du vaiffeau, & l'enfeigne des

Jroupes qu'on deftinoit à mettre à terre^
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Ils emmenèrent auffi le Palaos, dont

jVi parlé, avec fa femme &: fes enfans.

Les deux Miffionnaires étant partis

,

nous nous foutînmes à la voile toute

la journée contre les courans, à la

faveur du vent. Mais le foir le vent

ayant manqué, le courant nous jetta

au large. ISfous mîmes toute la nuit

un fanal au beaupré , & un autre à

l'artimon , afin qu'on pût découvrir

de rifle 5 où nous étions. La nuit nous

eûmes quelques grains du nord-eft au

nord-oueft, du oueft, & du fud-eft^^

& le matin à la pointe du jour la grande

Ifle nous reftoit au nord-quart nord-

oueft à environ huit lieues.

Jufqu'au neuvième à midi, nous fîmes

tous nos efforts pour approcher de la

terre , fans pouvoir rien gagner ; au con^

traire nous nous éloignions de plus en
plus. Je me trouvai par cinq degrés

vingt - huit minutes de latitude. Nous
tînmes confeil fur le parti qu'il y avoit

à prendre. Don Padilla , le frère Jéfuite,

mon aide-Pilote & moi, fumes d'avis de
faire route pour découvrir Fifle de Pan^
loq , capitale de toutes ces ifles

, qui efl

éloignée de celle que nous quittions

d'environ cinquante lieues.

Ce fut ie on^-ieme à neuf heures dt
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matin que nous découvrîmes PanloqJ
&: à midi je me trouvai par fept degrés

quatorze minutes de latitude nord , en-

viron à une lieue au large de Tifle. Sur

les quatre heures du foir quatre bateaux
5'approcherent de notre bord , fe tenant

néanmoins au large de la longueur d'un

^emi-cable ; peu après ils furent fuivis

<le deux autres bateaux; enfin quelques-

uns de ces Infulaires qui étoient dans

les bateaux, fe jetterent à la mer, &
vinrent à notre bord ; ils ne cherchoient

qu'à voler ce qui pouvoit leur tomber
fous la main. L'un d'eux voyant une
chaîne attachée au bord , la halloit de

toutes fes forces pour la rompre & l'em-

porter ; un autre en fit autant à un or-

ganeau ; un troifieme ayant mis la tête

dans un fabor , vit des rideaux de lit

,

il les prit à deux mains , & les tiroit de

toutes fes forces; mais quelques-uns de

nos gens l'ayant apperçu , y accouru-

rent, & auffi-tôt il fe jetta à la mer.

Dom Padilla voyant jufqu'oii ces bar-

bares portoient leur avidité, fit mettre

fes foldats fous les armes , car il y avoit

bien quatre-vingt hommes dans ces fix

bateaux., & il leur fit figne de ne point

approcher; enfin, fur les cinq heures du

foir ils prirent leur route vers la terre ;

en
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en fe retirant ils décochèrent plufieiirs

flèches contre nous, dont quatre furent

à bord, & une s'attacha à la poupe du
vaifleau. Alors Don Padilla fit faire fur

eux une décharge de moufqueterie, A
ce bruit ^ils fe jetterent tous à la mer,
& abandonnèrent leurs bateaux, nageant

droit à terre avec une vîteffe extraor-

dinaire ; puis voyant qu'on ne tiroit plus

,

ils regagnèrent leurs bateaux , s'y em-
barquèrent & s'enfuirent à toutes rames.

Ces Infulaires vont tout nuds, quel-

ques-uns d'eux fe peignent le corps de
diverfes couleurs. Leur peau eft com-
munément de couleur olivâtre , d'autres

l'ont plus noire. Ils ne nous apportèrent

que quelques cocos.

Le douzième , nous n'eûmes prefque

as de vent; nous nous tînmes bord fur

ord, fans néanmoins trop approcher de
la terre. Sur les quatre heures , il vint

encore à nous deux bateaux, d'où l'on

nous faifoit divers fignes en nous par-

lant; mais comme nous n'avions plus

d'interprètes, nous ne pûmes fçavoir ce
qui fe difoit. Sur les neuf heures du foir,

les vents vinrent au fud fud- eft, affez

frais , & les courans nous portoient au
nord avec vîteffe. Ainfi je pris le parti

de paffer entre deux ifles le cap au
Tome XI^ Q
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nord nord-OLieft; ce canal avoit envi-

ron une petite lieue de largeur.

Le treizième, étant à l'ouefl: de ces

ifles , nous tînmes confeil fur ce que
nous avions à faire, & il fut conclu
qu'il falloit retourner à Sonforol pour
apprendre des nouvelles des deux Mif-

fionnaires qui y étoient reftés , & de
notre chaloupe. Le dix-huit, je me trou-

vai nord & fud de Tifle. Nous demeu-
râmes-là toute la journée bord fur bord
jufqu'à fix heures du foir , fans apper-

cevoir aucun bateau
,
quoique nous ne

fuffions qu'à une portée de canon de la

terre. Nous rodâmes toute la côte de

Touefl de l'ifle jufques au 20 qu'un

grain forcé du fud - eft nord« efl: nous

obligea de quitter la terre , & de faire

vent arrière avec la mifaine.

Le 21 , nous approchâmes encore de

la terre, & à deux heures après midi

nous n'en étions qu'à trois quarts de

lieues, fans appercevoir aucun bateau;

alors un fécond grain de Teft nord-eft

forcé nous ayant pris, nous obligea de

faire roueil nord - oueft avec la feule

inifaine. Nous tînmes encore une fois

confeil, &: faifant réflexion que nous

n'avions point de chaloupe, & que

nous commencions à manquer d'eau
,
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fans fçavoir où nous pourrions en faire ^

nous fûmes tous d'avis que Tunique

parti qu'il y eût à prendre, étoit de
nous en retourner à Manille pour y
porter cette trifte nouvelle. Mais comme
la faifon des vents de nord & nord-

eft étoit déjà formée , nous fûmes obli-

gés de faire le tour de Mindanao , feioiî

qu'il efl marqué dans la carte.

LETTRE
Du Pere TaillandUr , Miffîonnalrc de la

Compagnie de Jefus ^ au Pere Willard
^

de la même Compagnie.

A Pondicheri , ce 20 Février 171

M ON Révérend Pere*

La paix de

Comme c'eft
, après Dieu, à vous

feul que je fuis redevable du bonheur
cjue j'ai de confacrer le refle de mes
Jours a la converfion des Infidèles, je

me fais un devoir de vous informer de
ce qui me regarde, ôc de vous marquer
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en détail ce que j'ai vu ou apprîs à\mé
maniéré fûre , dans le long voyage qu'il

m'a fallu faire pour me rendre aux
Indes.

Ce fut le 5 Septembre de Tannée

1707 5 que je partis de Saint-Malo avec
le Pere Bonnet fur le Saint-Efprit, vaif-

feau de trente pièces de canon ^ & de
cent quarante hommes d'équipage.

Après environ un mois de navigation

oîi il ne fe paffa rien d'extraordinaire,

nous apperçûmes le cap de Finiftere en
Galice , & le 8 d'Odobre nous mouil-

lâmes dans la rade de Sâinte-Crolx de
nfle de Ténériffe.

Les richeffes de cette ifle ^ fon grand

commerce , & l'excellent vin de Mal-

voifie qu'elle produit , la rendent la plus

confidérable de toutes les ifles Canaries.

Elle a dix-huit lieues de longueur , &
environ cinq de largeur. Au milieu de

l'ifle s'élève cette fameufe montagne
qu'on nomme le Pic de Ténériffe on
l'apperçoit, à ce qu'on m'a dit, de plus

de cinquante lieues; elle a la figure

d'un cône dont la bafe eft fort grande ;

ce qu'on dit dans quelques relations de

fa hauteur , du froid qui y règne , du

temps qu'il faudroit mettre pour arri-

ver jufqu'au fommet, n'eft gueres con*
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forme à là vérité. J'ai entretenu des per-

fonnes q.iii ont eirla curiofité d'y mon-
ter^ & ]*ai conclu, de ce qu'ils m'ont

rapporté
5 que le chemin pouvoit fe faire

en fept heures. Il eft vrai qu'il femble

qu'elle s'élève au-deffus des nues ; il y
tomba de la neige , tandis que dans la

plaine nous étions fort incommodés de
la chaleur. Quoique les inftrnmens dont
je me fervis pour mefurer fa hauteur

,

ne fuffent pas fort exafts
,
je jugeai pour-

tant qu'elle n'étoit gueres que de treize

cens toifes.

Le petit bourg de Sainte- Croix eft au
nord-eft de Fille. Nous en partîmes le 10;

& après une lieue de mauvais chemin
que nous fîmes fur une montagne fté-

rile , nous arrivâmes à la Lagitnê
, petite

ville aflez bien bâtie , & la capitale de
rifle. On trouve au-delà une plaine de
deux lieués, d'où l'on apperçoit la m.er
du côté de Toueft- Là commencent ces
beaux coteaux de vignes entremêlées
d'orangers, de citroniers, &: d'autres
arbres de l'Amérique.

Nous marchâmes deux lieues fur ces
collines, d'où Ton découvre toujours la

nier ; & après avoir pafle par les vil-
lages de la Matança, &: de Santa Vit-
iipria^nows arrivâmes à VArotavc^ leconde

Q uj
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ville de Tifle, oii les Jéfiiltes de la Pro-
vince d'Andaloiifie ont un Collège. On
célébroît alors la naiffance du Prince

des Afturies ; ce n'étoit par-tmit que
fêtes & que divertiffemens.

C'étoit auffi le temps auquel on ven-
dange la malvoifie ; ce ralfm eft d'une

efpece particulière; .on cueille fes grap-

pes avec attention , & on ne prend qu^
celles qui font parfaitement mûres^^^ pour
les porter au prefToir. Quand le vin

tiré y on y mêle dx^ la chaux vive, afin

qu'il fe conlerve
, lorsqu'on le tranf-

porte dans les divers climats du monde.
L'ifle a encore du vin rouge & du vin

Manc d'une autre elj^ece ; on y trouve

aufli des pierres fort poreufes , à travers

îefquelles on filtre de l'eau qu'on veut

l)dire.

Le Dimanche 30 d'Oftobre , fur le

foir , nous appareillâmes de la rade de

Sainte - Croix ; & le lendemain nous

vîmes rifie de la Palme , & celle de

Fer. L'eau n'eft pas bonne dans cette

dernière ifle , & c'eft une fable que ce

qu'on rapporte d'un arbre qui s'y trouve,

dont les feuilles font autant de fources

d'où l'eau découle continuellement.

C'eft de quoi les habitans même de

l'ille de Fer n'ont jamais entendu parlera
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Le 19 Novembre, a huit heures du

foîr, nous vîmes tomber, à une portée

de fufil , une eiihalaifon qui éclaira tout

le vaiffeau ; elle me parut d'un pied de

diamètre; elle fe partagea enfuite , & fe

diffipa quelques toifes au-deffus de la

mer.

Lei5 , nous fûmes pris de calme, &
nous vîmes plufieurs fouffleurs ; ces

poiflbns monftrueux pafferent affez près

de nous, pour juger fùrement qu'il y
en avoit de trente pieds ; on ne doit pas

en être furpris , fi l'on fait réflexion

que dans le nord on a pris des baleines

qui avoient plus de 60 pieds.

Nous entrâmes le 4 Décembre au
foir, dans le port du Cap François de
rifle de Saint-Domingue. Nous avions

fait plus de 80 lieues en côtoyant la

partie du nord de cette belle ifle; deux
bancs de rochers, entre lefquels il faut

paffer, rendent l'entrée du port diffi-

cile. Les François poffedent plus de cent

lieues de côte au nord , à Touefl: &c au
fud. Les Efpagnols font dans la partie du
fud qui eft vers l'eft.

Nous eûmes bien de la joie de nous
revoir dans une terre Françoife , & au
milieu de nos Pères qui ont le foin des

Paroifles répandues dans le nord de

Q iv
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cette grande Ifle, te Pere le Breton, ha-
bile Botanlfîe , me fit voir des plantes

qui croiffent autour de notre maifon^
qu'il m'affura être tout-à-fait femblables

au thé de la Chine. J'en pris quelques-

unes , & je les fis lécher à l'ombre ;

quand je fus à Manille^ je les comparai

uvec du thé de la Chine ; ur^, chirurgien

François qui y a demeuré, cinq ans , à

qui je les montrai, jugea ^comme moi
que c'étoit eifeûlvement du thé , & qu'il

étoit auffi bon que celui qu'on apporte

de la Chine. J'ai Içu depuis qu'on a dé-

couvert de femblables plantes a^i Pérou,

& que quelques perfonnes s'en fervent

à Lima.

Nos vaiffeaux firent voile le 10 Dé-
cembre. Nous paflames au nord de l'ifle

de Cuba , aiîo d'éviter les vaiffeaux de

guerre de Ta Jamaïque. Cette ifle a deux
cens cinquante lieues de largeur. Il efl

prefque impofiible de croifer pendant

rhlver dans ce canal ^ parce qu'on trouve

au fud plufieurs rochers le long de la

l^rande if!e de Cuba , & au nord le Pra-

cel 5 où il y a de petites ifles fort baffes.

Le paffage en quelques endroits n'a pas

quatre lieues de largeur.

Il n'y a plus d'Indiens dans les ifles

de Saint-Domingue & de Cuba; celle-
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cl eft peuplée d'Epagnols qui y ont

plufieurs villages ; elle a un Evêque qui

fait fa féfidence ordinaire à la Havane^
ville capitale de toute Tille ; il eft fuf-

fragant de TArchevêque de Saint-Do-
mingue. Ceft principalement dans Tifle

de Cuba que croît cet excellent tabac

,

qu'on apporte en poudre &: en feuille

enEfpagne, qu'on vend dans toute

l'Europe fous le nom de tabac d'Ef-

pagne.

Le 16 Décembre nous entrâmes dans

le port de la Havane , en rangeant le

fort du More à demi-portée de piftolet;

ce château a plus de foixante canons de
fonte. L'autre paffe eft au milieu , entre

le fort du More & un autre fort qui a

trente-fix pièces de grofle artillerie de

fonte ; le canon porte d'un fort à l'autre.

Quand on approche de la ville , on fe

trouve à la portée des canons d'un troi-

fieme fort plus petit que les deux autres ;

il ne peut paffer qu'un feul vaifleau dans

chaque paffe , le refte de l'entrée étant

femé de rochers à fleur d'eau. Ce port,

ou plutôt cette baye , s'enfonce une
lieue au fud , & forme comme différens

bras à l'oueft & à l'eft. Le mouillage

en eft bon , & l'on y eft enfiireté contre

les vents les plus violens.

Q V
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La Ville eft bien fortifiée; elle a du
côté de la terre plufieurs baftions avec
leurs courtines ; la figure eft prefque

ronde , &: il faut environ une heure

pour en faire le tour. Il y a trois Pa-
roiffes, fix maifons de différens Ordres^

& trois Monafteres de Religieufes. Un
pilote Efpagnol que nous avions pris à

Ténériffe, nous fit attendre plufieurs

jours dans le port, afin d'éviter les vents

de nord qui régnent en hiver dans le

golfe du Mexique, qu'il nous aflliroit

être plus violens en certains quartiers

de la Lune. Nous appareillâmes enfin le

23 Décembre, & à peine fûmes-nous

fortis du port, que notre pilote voulut

nous y faire rentrer ,
s'imaginant qu'une

tempête du nord étoit fur le point de

nous accueillir ; mais fa prédiûion fe

îrouva fauffe.

Le 4 Janvier 1708 on fonda fur le

foir , & au fond qu'on trouva , on re-

connut que nous étions à trente lieues

au nord-nord-oueft du cap de Catoche.

Ce cap, qui eft à l'eft de la province

à'Iucatan^ a été ainfi nommé, parce

que Don Fernand de Cordoue y étant

defcendu au mois de Mars de l'année

1517, les Indiens lui répétoient fans

ceffe ces mots : Con cfcatoch : ce qui



& curleufes. ^yt

fignifîe en leur langue : Fene^ à nos.

Maifons. Le pilote Efpagnol nous fît

prendre notre route fur la fonde de
Campeche, en îaiffant au nord les pe-

tites Ifles de las Arcas
,
Triangolo , &

Alacranas. Nous effuyâmes d'abord

trois coups de vent de nord en trois

jours difFérens; ils avoient foufFié entre

le nord-eft & le nord. Alors ils ne font

pas d'ordinaire fort violens^ & les Efpa*

gnols les appellent , Nom chocolatero
,

parce qu'ils ne les empêchent pas de
battre leur chocolat. Ces vents ne durent

gueres que 24 heures.

Le 10, on eftima que nous avions

pafféle matin 5 à huit heures, entre l'Ifle

de Triangolo & celles ^Armas. Le foir

à quatre heures & demie , on trouva
foixante - neuf braffes à la fonde, &
à fix heures on ne trouva plus de
fond.

Nous vîmes le 1 1 une grande trou-

pe de bonites fe promener fur l'eau,

s'élancer , & fe pourfuivre. Après-mi-

di un calme foudain fuccéda au vent
de fud , & le foir un furieux vent de
nord s'éleva tout à coup. Nous fûmes
toute la nuit , & le lendemain à la capé.

Ce jour-là', fur le foir, le vent ceffa en
un inftantj mais la mer^ qui étoit er-
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core fort agitée , nous fit rouler extraor-

dinairement toute la nuit.

Le 1 3 5 nous apperçûmes deux navi*

res qui nous vinrent reconnoître.Cétoit

la Diane, frégate du Roi, armée au
Havre de Grâce, de Tefcadre de M.
du Caffe, & la Paix armée au Port-Louis.

Nous apprîmes que les roulis de la nuit

précédente lesavoientprefque contraints

de démâter.

Le 14, notre petite efcadre fut aug-

mentée d'un vaiffeau Efpagnol qui étoit

parti de Campêche pour la Vcra-Crux.

Ce foir là le Ciel parut fort couvert;

des nuées noires occupoient tous les

bords de l'horifon : on apperçut en

même-temps des nuages verdâtres près

de la mer du côté du feptentrion ; ces

indices , joints à un calme plat , nous

firent juger que nous allions être aflaillis

d'une furieufe tempête. Nous ne fûmes
pas long-temps à l'attendre. Le nord fe

déclara tout-à-coup avec furie; chaque

vaiffeau prit fon parti comme il put; le

navire Efpagnol, après s'être foutenu

quelques heures, s'abandonna au gré du

vent, & nous le vîmes courir vent ar-

rière fous la mifaine : les deux vaifleaux

François nous quittèrent.

Le lendemain x 5 la mer fut plus agitée
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que jamais. Quand notre navire fe trou-

voit entre deux lames , il nous fem-

bloit être dans une vallée à perte de

vue , entre deux montagnes d'eau
, qui

nous cachoient même le haut des mâts

du Saint Jean-Baptifte , autre vaiffeau

dont nous n'étions éloignés que de

trois portées de fufil. Le loir , pendant

le fouper, une vague plus forte que
les autres ayant fait extrêmement pan-

cher notre vaiff^au ^ les plats, les mets

,

tout fut renverfé ; & bien que chacun
tâchât de s'accrocher à tout ce qu'il ren-

controit, il nous faUut enfin tomber les

vms fur les autres. Un oifeau , de la

grandeur & de la forme d'une becaf-

finne, fut porté fur notre bord par la

violence du vent.

Le 19 , nous rencontrâmes les deux
vaiffeaux François dont la tempête

nous avoit féparés, & nous arrivâmes

enfemble le même jour à la Vera-Crux.

C'eft là que finit notre première navi-

gation de deux mille deux cens Heues.

La Vera-Crux y eft è 19 dégrés & 10

minutes, &: à 7 heures de différence

du Méridien de Paris, félon l'obferva-

tion & l'eftime de nos Pilotes.

Je ne fçai fi l'on doit donner le nom
de port à la rade de Fcra-Crux, Les
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vaifleaiix mouillent à Tabri du fort de
faint Jean Diilua : ce fort a été conf-

truit dans une petite Ifle , que la marée
couvre entièrement, lorfqu'elle eft hau-

te. Ce fut le Vendredi-Saint de Tannée

1 5 19 que Fernand Cortès débarqua près

de faint Jean Dulua, & c'eft à Focca-

fion de ce faint jour qu'il donna le nom
de Vera-Crux à la ville, qu'il fonda
cinq lieues plus au nord que la petite

IfleDuIua. On l'appelle àpréfent Vieja

Vera-Crux , pour la diftinguer de celle

où efl: maintenant le port, qu'on nom-
me la Nueva Vera-Crux. C'eft le feul port

qui foit dans le Golfe de Mexique.
Cette ville n'eft que le tiers de la Ha-
vane ; elle n'eft confidérable que par

le féjour qu'y font les vaifleaux Mar-
chands qui viennent de Cadix , & qui s'en

retournent chargés d'argent, de cacao,

d'indigo, & de cochenille.

Nous en partîmes le 3 Février. Nous
perdîmes de vue la mer

,
pour conti-

nuer fur terre notre voyage. Comme
la féchereffe étoit grande, nous prîmes

un chemin qu'on a fait depuis quelques

années, & qui eft beaucoup plus com-
mode que l'ancien chemin

,
qu'on eft

obligé de fuivre pendant la faifon des

pluies*



& curîiufes. 375
A une grande lieue de la Vcra-Crux ^

on volt à la droite du chemin un petit

village nommé Buena Fijla ; trois lieues

après on paffe la rivière Xcttîictcci ^ cjui

entre dans la mer à 8 lieues de la V^ra--

Crux. La journée eft^nfuite de lolieues,

qu'on fait dans des terres incultes , quoi-

que le terroir paroiffe affez bon en plu-

fieurs endroits, & on arrive au village

de Cotafta , fitué auprès d\ine rivière

du même nom. Nous marchâmes le len-

demain fur des collines qui ne font

point cultivées. Après cinq lieues' de
chemin , nous trouvâmes quelques ca-

banes d'Indiens, & nous entrâmes dans

une plaine^ où eft le village de faint

Jean, à huit Heues de Codata.

Le 5 Février nous nous trouvâmes
dans un pays plus tempéré & plus agréa-

ble à la vue : nous paffâmes dans

des vallons fertiles , chargés d'arbres

fruitiers & enfemencés de mais (i) :

on voyoit de toutes parts une intînité

d'oifeaux de toute efpece, & tout-à-

fait difFérens de ceux d'Europe. Il y a

fur-tout quantité de perruches bleues,

plus petites que des grives, & d'une

couleur fort vive.

(1) Bled d'Inde,
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Après deux lieues de chemin, on
trouve le village de faint Laurent. Ce
font des Noirs qui rhabitent : ils def-

cendent de plufieurs familles des Noirs

d'Afrique
, qui s'étant enfuis de la mai-

fon de leurs maîtres , obtinrent leur

liberté, à condition qu'ils peupleroieat

ce pays.

A trois lieues au-delà de ce village,

nous nous arrêtâmes à la ville de Cor-

dua ^ oii il y a plufieurs familles Efpa-

gnoles : les maifons y font bâties à

l'Européenne, & on pourroit la com-
parer à un de nos plus gros bourgs de
France. Cette journée, qui eft de neuf
grandes lieues , fe termine en arrivant

à la ville ^Orijfava : elle eft un peu
plus grande que Cordua, On fe trouve

alors auprès de cette fameufe monta*
gne d'Orijf/ava^ que nous avions apper-

çue de 25 lieues en mer, & dont le

fommet eft toujours couvert de neiges.

Quoiqu'elle foit fituée fous la zone torride.

Elle eft beaucoup plus haute que le pic

de TénéîifFe.

Ce foir-là deux Marchands Efpagnols

nous abordèrent fort civilement. L'un

d'eux fit paroîlre beaucoup de iole,

quand il apprit que nous étions Fran-

çois : il nous- rendit une vifite paitica^
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liere , pour nous dire qu'il étoit né

comme nous fui et du plus grand Roi
de l'univers, mais qu'il avoitété élevé

à Cadix depuis Tâge de dix ans. Bien

que fa langue naturelle lui fut devenue
comme étrangère, il ne laiffa pas de

nous faire comprendre qu'il avoit le

cœur auffi François que la naiffance.

Le 6 Février, après deuxlieues démar-
che dans la plaine à'OriJfaya, qui étoit

toute couverte d'orge qu'on alloit moif-

fonner, nous grimpâmes une montagne ,

ou plutôt une forêt de chênes fort touffus:

nous defcendîmesenfuite dans une vallée

entourée de montagnes extrêmement
hautes. Au milieu de cette plaine, qui a

bien une lieue de diamètre, efl: fitué le vil-

lage de Mdtrata , qui n'eft habité que par

des Indiens. Le foir nous mimes deux
heures & demie à gagner une monta-
gne toute couverte de pins de deux
efpeces; & nous finîmes cette journée,

qui fut de dix lieues, entraverfant une
plaine de fables, où l'on trouve beau-

coup de palmiers fauvages, de la mê-
me efpece que ceux qui croiffent dans

les fables de Pondichery.

Le 7 , nous découvrîmes un des plus

fertiles pays de l'Amérique : je ne crois

pas qu'il y ait fous le ciel vm climat
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plus doux & plus tempéré; tous les fruits

de l'Eiirope & de TAmérique y croif-

fent; & s'il y a peu de vignes & d'oli-

viers, il faut l'attribuer à l'indolence

de fes habltans, ou aux fages loix de

la^ Monarchie Efpagnole , dont le def-

fein eft de conferver ce nouveau monde
dans la dépendance d'Efpagne. On y
voit de très-belles plaines remplies de

villages, dont les maifons font bâties

de briques cuites au foleil. On feme tous

les ans du bled dans ces terres , qui font

arrofées pas des canaux pratiqués exprès

,

ou bien par l'eau qui defcend des col-

lines voifines, oïl ilfe trouve beaucoup
de fources.

Le 8 5 nous arrivâmes à la Puebla de

los Angeles ^ Y i\\q la plus corfidérable

de ce Royaume après la capitale : elle

eft à peu près de la grandeur d'Orléans :

les rues en font fort droites, & les

maifons affez belles; elle eft partagée

en quatre Paroilïes : on y compte neuf

Monafteres de Religleufes, &: un plus

grand nombre de Communautés d'hom-

mes : les Eglifes y font magnifiques , &
principalement la Cathédrale.

En îbrtant de la Puebla de los Angeles y

on marche, pendant 8 lieues, dans une

très-belle plaine fort peuplée , & très-
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fertile. A une lieue à la droîte du che-

min eft le bourg de Cholala ^ où Fer-

nand Gortès penfa périr par la trahifon

de.s habîtans. A quatre li?ues fur la gau^

che eft la ville & la République de

Tlafcala^ qui fut d'un grand fecours aux
même Cortès , pour s'emparer de 1^

ville de Mexico. Là on voit trois mon-
tagnes couvertes de neiges. Une de ces

montagnes eft un volcan
,
qui , pendant

neuf ans, avoir difcontinué de jetter de

la fumée; mais il avoit recommencé
depuis trois mois,&îa famée qu'il pouf-

foit en l'air, étoit fi é .^aifte
,
qu'on l'a

percevoir même de la ville de Mexio.
Le lendemain nous entrâmes d^msu le

forêt de pins, où l'on trouve quant té

de faifans , de coqs d'Inde , & toute

forte de gibier. Dès que nous com-
mençâmes à defcendre , nous découvrî-

mes le lac du Mexique^ & le troihéme

jour, depuis notre d.part de la PiubLci

de los Angeles^ nous arrivâmes fur le

midi à la ville de Mexico^ éloignée de
^^ lieues de la PiiehUy & de 80 de

Vera-Cmx.

Cette fameufe ville, la plus belle &
la plus confidérable du nouveau monde
eft fituée dans une grande plaine, en-

vironnée d'un cercle de montagnes de

plus de quarante lieues. Dans la faifon
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des pluies , qui commencent vers le

inols de mai, on ne peut y entrer que
par trois chauffées, dont la plus petite

a une grande demi-lieue de longueur :

les deux autres font d'une lieue & d'une

lieue & demie. Mais dans les temps de

fechereffe, le lac', au milieu duquel la

ville eft fitLiée, diminue confidérable-

ment. Les Efpagnols fe font efforcés de

faire écouler les eaux à travers les

montagnes qui environnent cette grande

plaine : mais après bien des frais & des

travaux immenfes, ils n'ont réuffi qu'en

partie dans l'exécution de leur projet:

néanmoins ils ont remédié par là aux
grandes inondations , dont la ville étoit

fouvent menacée.
La ville de Mexico ell bâtie fort ré-

gulièrement. Elle eft traverfée de quel-

ques canaux, lefquels fe rempliffentdes

eaux qui viennent du Lac ; on en pour-

roit creufer dans toutes les rues. Elle

eft beaucoup plus grande que la Puebla.

Quelques Efpagnols y comptent deux
cens mille ames ; maisfj l'on veut exa-

miner les chofes fans préjugé , on n'y en

trouvera pa6 plus de foixante mille.

Il y a dix mille Blancs dans Mexico:

le refte des habitans eft compofé d'In-

diens, de Noirs d'Afrique, de Mulâtres^



& curîeufes. 381

de Métis & d'autres peuples qui def-

cendent du mélange de ces diverfes

Nations entr'elles & avec les Européens:

ce qui a formé des hommes de couleur li

différente depuis le blanc jufqu'au noir, ê
que parmi cent vifages, à peine en
trouve-t-on deux qui îoient de la même
couleur.

Les maifons y font belles , & les

églifes magnifiques. Il y a un grand

nombre de Communautés Religieufes :

on y voit rouler beaucoup plus de
carroffes qu'en aucune Ville de France,

fi l'on en excepte Paris. Le climat y
eft charmant. On peut être toute Tan-

^ née habillé de drap d'Efpagne
,
quoi-

qu'on foit environ à 20 degrés de la-

titude nord. Dans le fort de l'été , on
n'a qu'à fe tenir à l'ombre pour fe ga-

rantir de l'incommodité que caufe la

chaleur. C'eft ce qui donna lieu à la

réponfe que fit autrefois à Charles V
im Efpagnol nouvellement arrivé du
Mexique. Ce Prince lui ayant demandé
combien de temps il y avoit au Mexique
entre l'été & l'hiver ; « autant de temps ,

» Sire, lui répondit -il, qu'il en faut

» pour paffer du foleil à l'ombre ».

Les pluies qui commencent au mois
de Mai^ & qui ne finiflent qu'après
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rété , contribuent beaucoup à modéréf
les grandes chaleurs.

Eiifin, fi Ton confidcre la quantité

d'argent qu'on apporte chaque jour des

mines dans cette Ville , la magnificence

des ëglifes & des autres édifices , le

grand nombre de carrofles c}ui roulent

continuellement dans les rues, & les

richefles immenfes de plufieurs Efpa-

gnols , on fe formera l'idée d'une des

p emieres & des plus riches Villes du
monde. Mais , d'un autre côté ,

quand
on voit que les Indiens qui font la

plus grar de partie du peuple , font mal
vêtus 5

qu'ils vont fans linge & nuds

pieds 5 on a de la peine à fe perfua-

der que cette Ville foit effeûivement

fi opulente.

Le 1 1 Mars, nous commençâmes un
nouveau voyage pour nous rendre à

la mer du iud.

En prenant la route à'Âcapulco , on
fait d'abord quatre lieues dans une

plaine bien cuhivée
, après quoi on

monte pendant une heure fur une mon-
tagne que les tfpagnols appellent la

Subida dd armai r à caufe des fables

qu'on y triHive : on pafle dans une

;fcrêt de piis qui dure cinq lieues, &
i>n defçeaçi peAdant trois lieues pour
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fe rendre à Cornavacca , petit bourg
fitué dans un terroir fertile , & dont

le climat eft beaucoup plus ardent que
celui des environ, du Mexique.

Le pays qu'on rencontre après ce

bourg , eft rempli de villages d'Indiens,

& coupé de rivières & de ruifleaux

qu'on pafle à gué dans des temps de
fécherefte. On ne trouve que de pe-

tites plaines, des collines, des vallons,

jufqn'à la Subida dd pajfarito ^ qu'on

delcend par un fort mauvais chemin
qui eft de plus d'une lieue. Demi-lieue

après, on s'arrête à Pueblo nuevo^ viU
lage d'Indiens , fitaé fur les bords d'uit

lac qui a une lieue de longueur, &
trois qaarts de lieue de largeur. Ce
village eft éloigné de vingt-une lieues

de Cornavacca. Nous n'en partîmes qu'à

quatre heures du foir ,
pour éviter la

grande chaleur ; & après fix lieues de
marche, nous nous arrêtâmes à un au-

tre village nommé Palula.

Le lendemain, nous fîmes encore fix

lieues entre des collines chargées de
ces arbrifl^eaux que les Efpagnols nom-
ment organum , & que les François ap^
pellent cierges épineux. On diroit , à les

voir de loin, que ce font une infi iité

de flambeaux de cire verte. Nous paf?-
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marnes la rivière de las Balfas , de la

même manière qu'on la paffoit avant

la conquête du Mexique : un quarré de
foibles rofeaux d'environ dix pieds,

fous lequel on attache des callebaffes,

fert de bateau : on vous fait affeoir fur

la felle d'une mule, ou fur un balot,

qu'on place au milieu de cette machine^

afin que le poids l'empêche de tourner.

Un Indien tenant un des angles d'une

înain, & nageant de l'autre, vous con-

duit à l'autre bord de la rivière. C'eft

du nom de Balfas que les Efpagnols

donnent à cette efpece de radeau, que

la rivière a pris fon nom : ils devroient

plutôt l'appeller la rivière des Mof-
quites; car on eft comme environné

d'une nuée de ces infeftes , qui ne
font pas plus gros que nos plus pe-

tits moucherons, & dont les piquures

laiflent des marques qui durent fouvent

un mois entier. Ceft pour éviter leur

fyerfécution, qu'on prend le temps de

a nuit ,
pour faire les neuf lieues de

chemin qu'il y a jufqu'au village de

Sompango,

Tout ce pays eft défert ; on n'y

trouve qu'une miférable cabane qu'on

a bâtie fur le chemin pour la com-

modité des voyageurs : mai^ comme
elle
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elîe étoit inhabitée, nous ne jugeâmes

pas à propos d'y entrer , dans la crainte

d'y être mordus des ferpens ou des

fcorpions : nous aimâmes mieux prendre

'notre repos fur la terre, pendant les

deux ou trois heures que nous avions

à donner au fommeil. Les niauvalfes

hôtelleries où on loge dans tout le

Mexique , nous avoient accoutumés à

nous paffer de lit , & de toutes les

autres douceurs qu'on a dans les voyages
de France.

Deux lieues ^près SomparigOj on pafle

dans un bourg de quatre cens familles^

dont plufieurs font Efpagnoles; il fe

/ nomme Cilpacingo, Ce bourg eft fitué

dans une plaine de deux lieues de lon-

gueur, affez fertile, & environnée de
collines. Elle eft terminée par un gros

village d'Indiens. A une lieue au-delà,

on pafle par un autre village
, après

lequel on fait huit lieues fur des mon-
tagnes fort efcarpées , & toutes femées
de rochers. Il faut continuellement

monter & defcendre. Deux chevaux ne
fçauroient pafler de front dans certains

endroits , oii le chemin eft creufé entre

deux rochers. Nous couchâmes dans un
petit village qu'on nomme los dos Ca-»

minos.

Tome XI. R
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Le lendemain, qui étoit Dimanche^
nous y dîmes la fainte meffe : ces bons
fndiens vinrent l'entendre ; ils n'avoient

pas eu ce bonheur depuis un mois ,

parce que leur Curé demeuroit à douze
lieues de leur village, &: avoit à vifiter

plufieurs hameaux fort écartés. Pour nous;

remercier, ils nous apportèrent quel-

ques oranges & des guirlandes de fleurs.

Depuis los dos Caminos jufqu'à Aca-
^uLco^ on fait vingt -une lieues fans

trouver aucun village : on a bâti, de
trois en trois lieues , de méchantes ca^

tanes qui fervent d^hôtelleries.

A quatre lieues de los dos Caminos ^

nous pafsâmes la rivière de los Papa-
gaioSj c'eft-à-dire des Perroquets. C'efl

après celle de las Balfas ^ la plus con-

sidérable qu'il y ait depuis Mexico jufi^

qu'à la mer. Nous m.ontâmes enfuite

pendant une heure & demie fur une
montagne fort efcarpée,à laquelle on
a donné, comme à la rivière, le nom
de Papagaios, apparem.ment à caufe des

gros perroquets qu'on y voit. Ils font

3e la groffeur d'une poule, ils ont le

haut de la tête jaune , tout le refte du

corps eft verd : ils apprennent facile*

nient a parler,

Parmi les différentes fortes d'arbres
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quî croiffent fur cette montagne , on y
trouve celui dont on i'e fert en Europe

pour les teintures, & qu'on appelle bois

de campeche : il ne croît pas fort haut,

les feuilles en font petites , & reffemblent

aflez à celles d\i trèfle.

Le dixième jour de notre voyage,
nous arrivâmes à Acapulco. Ce bourg
efl: à quatre-vingt- fept lieues de Mexico ^

& à 16 degrés 45 minutes de latitude

nord 5 félon les obfervations des pilotes.

.Les marchands de Mexico y ont des

maifons où ils mettent les marchanulfes

qu'on apporte de Manille. Tandis que
le vaifleau des Philippines ell: dans le

port, on y voit quantité de marchands;
mais à peine eil-iLparti, que chacun
fe retire. Les habitans, même les plus

riches , vont paffer l'été plus avant dans

les terres
,
pour éviter le mauvais air

à!Acapulco ^
pendant les chaleurs qui y

font exceffives.

Le port eft bon & sûr, mais le châ-

teau n'eft pas fort : il y a pourtant une
belle artillerie de fonte. Les vaiffeaux

des Phihppines y arrivent d'ordinaire

vers || mois de Décembre ou de Jan-^

vier , & ils en partent depuis le com-
mencement de Mars julqu'aux premiers

jours d'Avril. S'ils partoient plus tard,
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ils ne tfouverolent pas les brlfes ( i )
affez fortes pour leurs pefans galions;

& au-delà des Ifles Marianes , ils au-

rolent infailliblement à effuyer des vents

d'oueft, qui commencent à la fin de
Juin , & qui leur font entièrement con-

traires. Il arrive fouvent des tremble-

mens de terre à Acapulco : pendant le

peu de féjour que nous y fîmes, nous
en reffentîmes deux , mais ils ne furent

pas violens.

Le 30 Mars, nous mîmes à la voile.

Le vaiffeau étoit de deux cens foixante

hommes d'équipage de toutes les diffé-

rentes Nations du monde. Le plus grand

nombre des matelots étoit des Philip-

pines. Le Duc d'Albuquerque , Viceroi

du Mexique , avoit nommé le Pere

Bonnet pour aumônier du vaifleau. La
langue Efpagnole nous fervit à entendre

les confeflîons , & à inftruire tout Té-

qulpage. Nous eûmes d'abord des vents

foibles , & des calmes qui durèrent

pendant douze jours , ils ne cefferent

que quand nous fûmes à cent lieues de

terre. On fait le fud-oueft jufqu'à ce que

l'on foit par les treize degrés 4£ lati^

(i) Nom qui fe donne en Américjué à un vei^t

qui vient çôté de la mer.
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tilde nord. Alors on a des hifcs très-

fortes jxifqu'aux Ifles Marianes.

Cette navi2;atlon eû très-douce : on

n'a point à craindre de vents contraires ;

& le vent qui fouffle étant toujours

frais , tempère la chaleur. Mais autant

que le voyage eft facile depuis Aca-

pulco jufqu'à Manille, autant le retour

de Manille à Acapulco eft-il dégoûtant

& dangereux. Il faut s'élever jufqu'au-

delà de trente degrés , &c quelquefois

jufqu'au trente-neuvième degré de la-

titude nord
5

pour éviter les hifes

qui régnent toujours auprès des Tro-
piques.

Comme c'eft dans l'hiver que fe fait

cette dernière navigation , on a de

rudes tempêtes a effuyer , fans pouvoir
relâcher dans la route. Le navire qui

nous porta aux Philippines , avoit de-»

meuré fept mois dans cette traverfèe.

L'Amiral fut obligé de relâcher à l'en-

trée des Philippines, après avoir reçu
un coup de mer qui mit tout le navire

fous l'eau. Une partie de fes vivres fut

gâtée, & fept hommes furent emportés
dans la mer. Il y en eut deux qui

furent rejettés dans le vaiiTeau par un
autre coup de mer. Nous vîmes chaque

Jour des oifeaux^ ce qui ne nous étoit
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pas arrivé dans la traverfée des Cana-
ries jufqu'à Saint-Domingue, quoi-

qu'elle foit beaucoup plus forte.

Le 13 Juin, nous mouillâmes à Tlfle

de Guhan , la principale des Ifles Ma-
rianes

,
après avoir fait en foixante-

quinze jours deux mille cent foixante-

quinze lieues qu'on compte depuis

Acapiilco. Cette Ifle s'étend du fud-

oueft au nord-eft, depuis 13 degrés &
5 minutes

,
jufqu'à 1 3 degrés 3 5 mi-

nutes. Le lendemain j'eus le bonheur
de dire la meffe dans cette terre arro-

fée du fang de plufieurs de nos Pères,

qui ont baptlfé tous ces Infidèles. On
les a raffemblés dans les trois Iftes prin-

cipales de Guhan y de Sarpan & de

Saïpan,

Je falaai Dom Jofeph de Qulroga
y

Sei-gent Major des Ifles, dont la vertu

6 le zèle ont beaucoup contribué à

l'entière converfion de ces Idolâtres. Le
même zèle l'a porté à établir une bonne
difcipline parmi les foldats : iîs vivent

€n commun , la prière fe fait réguliè-

rement foir & matin, & ils participent

fcuvent aux facremens de la Pénitence

& de rEuchariftie. Je trouvai parmi ces

foldats un François d'Oleron. Le Gou-
verneur nous envoya, félon la cou-
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tume , des rafraîchlffemens. Je m'em*
barqiiai fur un canot du pays pour aller

à terre, & pour revenir à bord : je

n'ai point vu de bâtiment fi léger, ni

cjui aille mieux au plus près du vent:

je les ai vu pincer le vent à deux quarts

de rumbs ; un vent arrière leur eft

moins favorable qu'un vent au plus

près.

Nous appareillâmes le 14, & le 1^^

Juillet nous découvrîmes les Philippines,

qui font à trois cens trente-fix lieues

des Ifles Marianes. Nous eûmes quelques

grains aflez violens; mais , excepté une
fois qu^on fe laiffa furprendre, on fe

tint toujours fur fes gardes
,
pour amener

les voiles à propos. Le détroit entre

les Ifles Philippines jufqu'à Manille , a

environ cent lieues de longueur. La
navigation y eft difficile , foit à caufe

des courans rapides, foit parce qu'il y
a très -peu d'endroits oîi l'on paifie

mouiller. On a au nord la grande Ifle

de Luçon, où eft la ville de Manille,

& au fud
,
plufieurs Ifles de différente

grandeur.

Le premier Juillet nous entrâmes dans'

le détroit. Bien qu'un vent frais nous fît

faire une lieue & demie par heure, nous
tûmes beaucoup de peine à nous fou-

R iv



59^ Lettres édifiantes

tenir contre la marée , qui nous étolt

contraire. Mais aulîîtôt qu'elle nous fut

devenue favorable , nous en profitâmes

dans le calme même. On mit la chaloupe

au-devant du navire pour le faire gou-

verner ; en cinq ou fix heures nous fîmes

huit lieues fans aucun vent. Mais cette

manœuvre penfa nous coûter cher; car

ie courant nous ayant porté au milieu

de plufieurs petites Ifles , que les Efpa-

gnols appellent las Naranios , à caufe des

orangers dont elles font couvertes

,

notre vergue de civadiere toucha un
Tocher fort efcarpé d'une de ces Ifles

;
par

î)onheur il y avoit aflez de fond pour
îie pas échouer , & le courant nous
ayant fait pirouetter , nous jetta au mi-

lieu de cette efpece de port , où nous
mouillâmes pour attendre le vent, qui

nous tira enfin d'un fi mauvais pas.

Nous employâmes quinze jours à pafler

ce détroit , appréhendant fans ceffe d'a-

voir un vent d'oueft, qui peut-être nous
eût obligé à débouquer. Le 17 Juillet

nous arrivâmes à Cabite: c'eft un port

qui fe trouve dans la baye de Manille ^

à trois lieues de cette ville. Deux jours

après s'éleva un vent d'oueft qui dura

douze jours. Il y eut pendant dix-huit

jpurç une pluie continuelle ^
qui ne cef-
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foit que par intervalle , & pour peu de

teiDps. Ces pkiies recommencent ainfl,

à plufieurs reprlfes jufqu'au mois de No-,

vembre , & quelquefois jufqu'en Dé-
cembre ; alors toutes les plaines font

inondées ; on fe promené en canot dans

des campagnes femées de ris , lefquelles

de loin paroifl'ent des prairies agréables.

Ce font ces pluies abondantes qui mo-
dèrent la chaleur ^ & qui étant caufées

par le vent d'oueft , rendent le climat

de Manille fort humide. L'acier le mieux
poli 5 fe couvre de rouille en une nuit.

Les forêts de ces ifles font pleines de

buffles fauvages , de cerfs , & de fan-

gliers d'une efpece particulière. Les Ef-

pagnols y ont fait venir d'Amérique des

vaches , des chevaux& des brebis; mais

ces animaux ne peuvent y vivre à caufe

de l'humidité & des inondations, H y a
de la cire en quantité , & du coton de
différente forte. Le ris y eft excellent;

le froment croît en quelques endroits ;

on y trouve auffi de l'ébene , du bois

de campêche, de l'indigo, une efpece

de canelle fauyage , des noix mufcades
des figuiers, & des bananiers de plufieurs

efpeces , qui ne font point en Amérique,
Enfin, on y voit quantité d'arbres dif-

férens; & dont le fruit eft particulier*-

R V
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ïl y a fur-tout iin grand nombre d'arbres

propres à la conftrudion & à la mâture
des vaiffeaux.

Les rivières font pleines de Caïmans,
qui dévorent les animaux & les hommes'
même. On en prit un auprès de nos

terres qui avoit dévoré treize perfonnes.

ïl avolt dix-huit pieds de longueur, &
la feule mâchoire avoit cinq pieds. Ces
Ifles font entre le dix-neuvieme &: le

cinquième degré de latitude nord.

Outre la grande Ifle de Luçon, les

Efpagnols polTedent neuf ifles confidé-

rables , & plufieurs autres petites Ifles

,

avec une partie du Mindanao. Le Gou-
vernement efl: divifé en vingt Alcadies,

dont il y en a douze dans la feule ifle

de Luçon. L'Archevêque de Manille a

trois Evêques fuffragans ; celui de Ca^

gaïan , dans le nord de Tlfle de Luçon
celui de Camarinei^ dans la partie de

Tefl: de la même Ifle^ & celui de Cebuy

dans une Ifle du même nom , dont dé-

pendent les autres Ifles voifmes. C'efl:

dans rifle de Cebu que Magellan fut tué.

ïl y a dans ces quatre Diocèfes fept

cens paroifl^es , & plus d'un million de

Chrétiens
,
beaucoup mieux inftruits

qu'on ne Teft communément dans plu-

fieurs patoilTes de TEurope. Ces paroiiTes



& curicufes. 395

font deffervies, la plupart
,
par des Au*

guftiîis, par des Religieux de Saint Fran-

çois , & par des Jéfuites , qui ont con-

verti tous ces peuples à la foi de

Jéfus-Chrift; & qui les ont fournis à la

Monarchie Efpagnole.

On trouve encore dans les montagnes

& dans les forêts, un peuple barbare
,

noir , & d'une taille fort petite , qu'on
attire peu-à-peu à la connoifTance du
vrai Dieu. Outre la langue de ces noirs

,

qu'on croit être les anciens habitans de

ces Ifles ; ceux qui font convertis, dont le

nombre eft bienplus grand , parlent trois

langues principales : la TagaU^ celle de

la Pampanga , & celle de Bijfaïas. La
Tagale, dont on fe fert à Manille & aux
environs, eft la plus polie.

Ces langues ont un grand rapport en-

tr'elles , & avec la langue Malaïe
,
qu'on

parle à Bornéo , Java , Sumatra , & dans

la peninfule de Malaque ; ce qui fait ju-

ger que ce font des Malais qui ont con-

quis ces Ifles , & qui ont obligé les

anciens infulaires à fe réfugier dans les

montagnes. D'ailleurs , tout ce qui les

diftingue fi fort des Européens , les rend
tout-à-fait femblables aux Malais ; ils

ont le même tour de vifage , le nez petit

,

les yeux grands ^ & la couleur du corps
V R vj
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d'un jaune olivâtre , comme les MaîaiVi

Enfin , ils s'habillent de la même façon y,

&c bâtlflent comme eux leurs cabanes
de jDamboux lur le bord des rivières. Ils>

ont le naturel fort doux , & c'eft en

cela uniquement qu'ils différent des-

Malais dont le génie efl cruel ëc
féroce-

Tous ces infulaires font fort afFeftion-

nés aux Efpagnols, & mettent volontiers

le\irs enfans àleur fervice^en quoi ils font

bien différens des Américains
y qui n'ont

pu s'accouHmier jufqu'ici à la domina-
tion de leurs conquérans. Il efl vrai que les

Philippinois fe font foumis d'eux-mêmes
à l'Evangile & au Gouvernement Efpa*

gnol 5 la force des armes ayant eu très-

peu de part à la conquête de ces Mes..

Bien que Magellan les ait découvertes

en 1511 , & que depuis ce temps-
là on ait fait diverfes tentatives pour
les conquérir , on ne s'y établit pour-

tant qu'en 1565. Ce fut Dom Miguel
.

Lopes de Legafpi ,
Bifcayen

^
qui fonda

îa yille de Cebu. Manille ne fut fondée

qu'en 1 5 7 1 •

Lorfque Magellan débarqua dans une
Me voifine de Cel^u, un Indien, envoyé
pour examiner les Efpagnols , s'étant

cariié derrière de^ bamboux ^ ôc les
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ayant vus de loin prendre leur repas ,

rapporta aux principaux du pays que
ces nouveaux venus étoient d'étranges

hommes ,
qu'ils étoient blancs y qu'ils

avoient le nez fort long
,

qu'ils cou-
vrolent d'habits blancs les tables fur

lefquelies ils fervoient leurs mets ^ qu'ils

mangeoient des pierres qu'ils termi-

noient leur repas en mangeant du feu»-

C'étoit ainfi qu'il s'étoit repréfenté le

bifcuit de mer & le tabac qui fe prend
en fumée.

Un autre Indien député delà petite pro-

vince àtPampanga vers l'Ifle de Luçon ,

pour engager, fes compatriotes àfefou-
rriettre à la domination Efpagnole,voulant

leur exprimer l'effet & le bruit du canon ^

ces gens-là , leur dit-il, ont des armes fem-
blables à la foudre ; elles vomiffent avec
la flamme un boulet de fer fort pefant ^

ce boulet étant une fois forti avec ini*

pétuofité , ne ceffe de voler de montagne
en mootagne

, jufqu'à ce qu'il ait trouvé:

quelqu'un à qui il puiffe porter le coupr

de la mort..

H y a dans les Philippines plus de fept

mille Chinois qui y font venus des pro-

vinces de Canton & de Fokien : ils de-

meurent la plupart dans un fauxbourg

de Manille, qu'onappellele jP^^rzVzzz^ Les
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Efpagnoîs font environ quatre mille ;

il y a beaucoup plus de Métis , nés

d'Européens, d'Indiens , & de Chinois.

La ville de Manille
5
capitale de toutes

les Ifles , eft fur une grande baye de l'Ille

de Luçon ; elle eft fortifiée de dix baf-

tlons, avec une petite citadelle
, qu'on

nomme San Tago. Elle a au nord une ri-

vière, & la mer à l'oueft ; elle eft entourée

de plufieurs gros fauxbourgs d'Indiens,

où Ton afîiire qu'il y a cinquante mille

ames. En remontant jufqu'à quatre lieues

]a rivière , on trouve une fi grande quan-

tité de hameaux & de villages fur fes

bords 5 & fur les divers canaux qu'elle

forme, ou qui viennent s'y rendre
, après

avoir arrofé cette belle plaine , qu'on

s'imagineroit prefque que cet amas de

maifons, répandues dans ce vafte efpace,

ne fait qu'une feule ville.

Il y a dans Manille quatorze Egllfes

très-propres , dont plufieurs feroient ad-

mirées dans les premières villes de

France. Les Egllfes des villages font bien

ornées , &c le fervice divin s'y fait

avec beaucoup de majefté. Il n'y a point

de paroifle à la campagae qui n'ait au

moins huit ou dix Muficiens ; le Roi d'Ef-

pc gne les exempte du tribut que les La-

diens font tenus de payer.
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On ne peut dire julqu'oii va la libé-

ralité des Rois Catholiques , quand il

s'agit d'établir l'empire de Jefus-Chrift

dans les lieux de leur domination ; le

zèle dont ils font animés pour le progrès

de la Religion Chrétienne, leur infpire

toute lorte de moyens de faire adorer

le vrai Dieu à leurs nouveaux fujets. On
envoyé ,

chaque année du Mexique ,

cc ntmille écus, dont foixante-dix mille

fort deftinés à l'entretien des autels

& des Niiffionnaires. Les autres fommes
qu'on fournit pour une fi fainte œuvre
font encore plus confidérables. Mais

auffi, quelle confolation pour ces pieux

Monarques , de voir , par leurs foins ^

l'idolâtrie détruite dans ces vaftes con-

trées , où il n'y pas deux cens ans qu'on

facrifîoit au démon un nombre infini de

viftimes humaines.

Après avoir demeuré fept mois dans

ces Ifles , qui font le plus beau pays
,

le mieux boifé , & le plus agréable à la

vue que j'aie encore trouvé , nous nous
embarquâmes fur un bâtiment Efpagnol

qui alloit à Malaque , dans l'efpérance

d'y trouver quelque va'ffeau qui fît voile

vers la côte d. Coromandel.

Ce fut le 17 Février 1709 que nous
appareillâmes à l'entrée de la baye de
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Manille , & le lundi , 1 1 de Mars , nous
nioulllâmes dans la rade de Malaque.Nous
prîmes, dans cette traverfée, plufieurs

de ces olfeaux qu'on nomme Fous ; on
les appelle ainfi apparemment à caufe

.de la facilité avec laquelle ils fe laiffent

prendre. Ils viennent fe pofer fur les mâts

au milieu de l'équipage, & quelquefois

même fur les bras des matelots , & on
les prend fans qu'ils penfent à s'envoler

que lorfqu'ils fe fentent pris.

Je n'avois point vu encore la mer
auffi tranquille qu'elle le fut pendant tout

ce trajet. Un canot auroit pu faire avec
nous ces quatre cens foixante - quinze

lieues fur une mer qui cft terrible lorfque

les vents d'oueft foufflent. Il ne nous falloit

plus qu'un mois pour nous rendre à

Pondichéry , fi nous fuffions arrivés quel-

ques jours plutôt , avaiit que les vaiffeaux

Portugais ou Arméniens partifTent pour
la côte de Coromandel ; mais nous fû-

r/ies ôbligés de nous mettre fur un navire

More 5 ce qui fut pour nous une foiu-ce

de travaux & de difgraces. Permettez-

moi y mon Révérend Pere y de vous dé-

crire un peu plus au long cette dernière

4rav:rfée : jiifqu'ici
,
je ne vous ai rap-

porti que des é^'cnemens affez ordinaires

à ceux qui voyagent aux extrémités du
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monde ; ce que )Vi encore à vous dire

vous fera connoître de quelle maniera

Dieu éprouve quelquefois les Miffion-

naires , avant que de les employer à

fon fervice.

Le navire étoît petit & n'avoit qu'un

pont. Il étoit fi plein de marchandifes

,

que le Capitaine même couchoit fou-

vent à l'air , ainfi que le refte de l'équi-

page. Repréfentez-vous deux Mîlfionnai-

res, & un Prêtre Portugais avec deux
valets noirs Chrétiens qui le fervoient

^

au milieu de cent Mores ou Gentils tout

noirs
,
qui nous regardoient avec plus

d'horreur que les gens les plus polis

n'en ont d'ordinaire en Europe de vivre

avec des Nègres. Cependant quand ils

eurent embarqué leur chaloupe , ils

nous y logèrent comme dans un des en-

droits le pUis commode. Une natte de

jonc nous défendoit des ardeurs du fo-

leil dans ce climat brûlant ; encore

falloit-il Tôter , lorfque le vent n'avoit

pas aflez de force pour enfler & pour
fou tenir la voile. Nous eûmes plufieurs

jours de calme , &: le foleil à plomb
fur la tête. Nous effuyâmes auffi des

grains violens
,
qui paroiflent des tem-

pêtes à ceux qui n'ont point vu encore

la mer dans fa fureur. La pluie qui les
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âccompagnoit , nous incommodoit fort

dans notre chaloupe , & il nous falloit

lutter fans ceffe avec le vent qui nous
arrachoit des mains la natte qui nous
couvroit*

Après un mois d\me ennuyé ufe &
pénible navigation , nous découvrîmes
Achen , qui nVft qu'à 1 50 lieues de Ma-»

laque. Nos pilotes étoient fi habiles
,

qu'ils crurent que nous étions aux ifles

de Nicobard
,
qui font deux degrés plus

nord ; & ils étoient fi prudens , que
quoique nous fuffions fur le point de
manquer *d'eau & de vivres , ils vou-
loient nous expofer à une traverfée de
trois cens lieues, fans faire de nouveaux
rafraîchiflemens. Les Marchands & les

paflagers contraignirent le Capitaine de

mouiller devant un village , à 5 lieues

d'Achen : on ne fit qu'une chaloupée

d'eau 5 & on prit quelques provlfions.

Le 1^5 nous appareillâmes , & nous
nous vîmes obligés de mouiller le foir

,

même devant Achen, parce que le vent

nous manqua , & que la marée nous
devint contraire. La verdure & les belles

forets d'Achen & de Malaca ne fur-

prennent point les yeux à\\n voyageur
qui a vu les Philippines.

La nuit on mit à la voile , & on ne
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perdit la terre de vue que le 18. Les

calmes ordinaires en cette faifon eau-

ferent beaucoup d'inquiétude à nos pi-

lotes ignorans : ils eurent recours à

mille fiiperftitions pour obtenir un vent

favorable ; tantôt c'étoit un petit na-

vire chargé de ris qu'on jettoit à la mer ,

au milieu des acclamations de l'équi-

page ; tantôt c'étoit une caflblette de

parfums qu'on mettoit à l'amure; d'au-

trefois le fonge qu'avolt eu un matelot

ou un efclave , les portoit à jetter de

l'eau fur les mâts , à laver le navire , ou
à faire courir fur le pont une figure de

cheval. Enfin ils fe recommandoient à

nos prières , & nous leur répondions^

qu'ils dévoient renoncer à leurs céré-

monies fuperftitieufes, pour nes'adreffer

qu'à Dieu feul.

Cependant on ne nous donnoit plus

qu'un verre d'eau par jour , & on voyoit

la fin du peu de vivres que nous avions

achetés à Achen. La difette d'eau fut fi

grande le 4 Mai , que nous fûmes con-

trains de faire rôtir un peu de ris dans

un pot de terre , & de le manger alnfi.

Dans cette extrémité , nous nous adref-

fâmes au Seigneur avec toute la fer-

veur dont nous étions capables : notre

prière fut écoutée : cette nuit-là même
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il s'éleva un bon vent, & il tomba dé
la pluie. On la recueillit dans des nattes

& dans des voiles , & elle fut fi bien

ménagée
,
que nous ne buvions qu'au-

tant qu'il falloit pour ne pas mourir.

Nous nous eftimions heureux d'avoir

une cuillerée d'eau pour modérer les

ardeurs du foleil qui nous brûloit.

Le 6 Mai , un grain violent nous fît

courir vent arrière Ibus une feule voile :

le feu Saint-Elme parut au bâton d'en-

feigne , & fur la hune du grand mât.

Le neuvième, jour de l'Afcenfion , nos
deux mâts de hune fe rompirent dans

un gros roulis. Le 10, Teau nous man-
qua abfolument. Nous priâmes le Sei-

gneur avec la même confiance , & il

nous exauça avec la même miféricorde ;

il plut pendant la nuit , & on amaffa

de l'eau pour toute la femaine fuivante.

Le feu Saint-Elme parut encore fur les

aubans.

Nonobftant la fituation malheureufe

où nous nous trouvions , nous ne pûmes
nous empêcher de rire, lorfque le Prêtre

Portugais nous expliqua les injures que
les matelots vomiflbient contre ce pré-

tendu démon : car c'eft l'idée qu'ils fe

formoient du feu Saint-Elme. Qiie vicns^

tu faire en notre bori^ difoit l'un d'eux.
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nos ?narchandifcs ne font point à toi y elles

T^ont point été volées , elles nous appât"

tiennent , nous les avons bien payées ? Clier^

chz ^ lui difoit un autre, chtrche les Cor^

faires & les Forbans qui ont pillé tout ce

qu ils ont dans leur vaijjeau , tourmente^

les
^ fais-les périr ^ mais laijfe les Marchands

m paix. Va-t-en , s'écnoit un autre ,

va corriger tes parens ; ton pere ejl un vo-

leur ; ta mere , tes fœurs fe font décriées

par leur mauvaife conduite ^ tes frères ont

mérité la mort pour leurs crimes. Puis ils

s'armoient de bâtons , couroient fur le

pont , grimpoient fur les aubans , &
pouffoient de grands cris , fans ofer pour-

tant approcher du prétendu démon. Enfin

lorfque le feu Saint-Eime eut difparu

,

ils fe félicitèrent les uns les autres ,

comme d'une grande vidoire qu'Us ve?-

noient de remporter.

Le 19^^ jour de la Pentecôte , nous
nous trouvâmes dans une entière difette

d'eau : nous eûmes recours , félon notre

coutume , à ia divine Providence , &
deux heures après il tomba une pluie

il abondante , qu'en ménageant l'eau

comme on faifoit , on en eut pour plus

de trois femaines. Le 24 , un vent d'oueft

s'étant levé , on mit d'abord à la cape

pour ne point nous éloigner de terre.
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An commencement de la mvt le vent
augmenta, & un coup de mer prenant

le vaiffeau en travers y rempUt d'eau

une partie de la chaloupe où nous étions

logés. Il fallut inceflamment faire veiit

arrière pour ne point être coule à fond

par les ondes hautes qui auroient bien-

tôt rempli & fubinergé notre vaifleau.

Nous nous abandonnâmes à la Provi-

dence y qui nous avoit fauvé tant de
fois des portes de ^a mort.

Nonobftant Tabftinence rigoureufe

que, nous avions faite , il ne nous ref-

toit de vivres que pour peu de jours ;

& cependant il nous falloit repaffer ces

trois cens lieues de traverfée qui nous

a voient déjà coûté tant de peines &
de fatigues. Mais ce n'étoit pas -là ce

qui touchoit le plus nos matelots : ils

ne penfoient qu'au danger préfent : la

mer étoiifort grofle, les lames élevées,

courtes & brifantes, nous pourfuivo-'ent

& nous mxCnaçoient à chaque inftant

de la mort : une feule eût fuffi pour,

nous engloutir. Il falloit être extrême-

ment attentif à gouverner , aiSn que le

navire ne les reçût point par fon tra-

vers. Cette nuit-là , le lendemain 25 &
la nuit fuivante, Tair retentiffoit fans

ceffe des cris lamentables que pouffoient
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les Faquîrs tour à tour , tandis que nous

étions tranquilles , & difpofés à tout ce

qu'il plairoit à Dieu d'ordonner dç no-

tre fort. Nous éprouvâmes alors com-
bien la confiance en Dieu, que le Chril-

tianifme infpire , eft différente de la faiiffe

fécurité du Mahomctiime,

Le 16 , la mer s'appaifa , 8c le vent

nous devenant favorable pour retourner

du côté d'Achen , nous fîmes en iept

jours cette longue traverfée. Le j , nous

paffâmes entre les ifles de Nicobar5qui

îbnt à fept degrés de latitude au nord
d'Achen , &c ce jour-là le ris manqua
tout-à-fait d^ns le vaifTeau. On donna
k ces Infulaires de la toile & du tabac

,

& ils nous donnèrent en échange des

çocos ÔC des ignames : çe font des ra^

cines fort infipides.

Le 5 Juin , on mouilla près des ifles

de Pulopinam & de Lancari^ qui ne font

pas éloignées de la terre ferme. Le calme
vint, & nous fûmes réduits à deux co^

ços par jour pour quatre perfonnes. II

fallut mettre la chaloupe en mer pour
aller quérir des proviAons. Ainfi

, pen-

dant neuf jours que dura le calme , nous
n'eûmes plus de quoi nous garantir des

ardeurs brûlantes du foleil : les Morçs
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même nous portoient compaflîon
, fça-

chant bien qu'étant nés dans des Pays
froids , nous devions foufFrlr beaucoup
plus qu'eux. Pourquoi , nous difoient-ils ,

vous applïqucT^vous Ji confictmment cl la

prière ? Ne Jouffre:(^vous pas ajfe:^ de la

faim & de La chaleur ? Lai^e^-là vos

^vres 5 vous dire^ toutes ces prières quand

vous vous fere^ repofés quelque - temps à

terre,

La chaloupe qu'on avoit envoyée cher-

cher des vivres , revint la nuit du 14
cîu 15. Le peu de provifions qu'elle ap-

porta , rendit la vie & les forces à l'é-

quipage. Nous admirâmes la bonté du
Seigneur qui nous procuroit ce foula-

gement , lorfque nous n'avions plus qu'un

coco & un verre d'eau. Le 16 , nous
entrâmes dans la rivière de Parlis du
p^tit Royaume de Queda : c'eft , dit-on ,

la même rivière oîi fe donna cette ba-

taille miraculeufe des Portugais contre

les Achenois , qui fut prédite par Saint-

François Xavier aux habitans de Malaca.

Le Pere Bonnet partit dans un canot

pour nous préparer une maifon à Queda.
Comme le navire ne pouvoit remonter

la rivière qu'avec les marées , ce Pere

yint nous prendre en parau : c'efl une
forte
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forte de bateau fait d'un feul tronc d'ar-

bre creufé ,
qui fe termine en pointe par

les deux bouts. Nous arrivâmes le 19
Juin à la Ville , où un Marchand Ma-
hométande Surate nous avoit fait trou*

ver vme maifon.

Le Royaume de Queda eft tributaire

du Roi de Siam. La Ville a fept à huit

Tnille habitans , & tout le Royaume en-

viron vingt mille. L'entrée de la rivière

eft à fix degrés dix minutes de latitude

nord. On voit au nord- eft de l'entrée ,

à deux ou trois lieues dans les terres ,

la montagne de l'Eléphant. Elle eft ainfi

appellée
,
parce que de loin elle a la

figure de cet animal. Il n'y a que des

vaiffeaux médiocres qui puiflent paffer

la barre , fur laquelle il n'y avoit que
deux bralTes & demie de haute mer.

Dans la rivière jufqu'auprès de Queda ,

on trouve quatre brafles d'eau de haute

mer.

Les habitans font Malais : ils fuivent

tous la Sefte Mahométane des Turcs &
des Mogols. Leurs maifons font bâties

de bamboux , & élevées fur des piliers

à quatre ou cinq pieds de terre , à caule

de l'humidité. Le Roi & quelques-uns

des plus riches ont des maifons de plan*

çhes : leurs vêtemens font femblables à

Tome XI% S
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ceux des Malais de Malaca , de Jor 5^.

de Sumatra. Ils ont prefque tous les che-

veux longs ; une pièce de toile ou de
foie leur entoure la tête , fans la cou--

vrir entièrement. Ils portent toujours

fur eux leur cri ; c'efl: un poignard fort

îranchant ^ long de quinze à dix -huit

pouces^ &: large de deux pouces : plu-

fieurs font faits en figure d'onde , & ont

des poignées d'or. Ils ont aufii des za*

gayes & quelques moufquets. Leurs bou-
cliers font ronds & forts légers ; ils ont

deux pieds & quelques pouces de dia-

mètre 5 ils font à l'épreuve du fabre &
du piflolet. Il y a dans le pays plufieurs

familles v.enues de la côte de Coroman-
del : il eft ailé de les diftinguer

, parce

cju'lls font plus noirs & plus timides que
les Malais. On y trouve auffi quelques

Chinois qui y font venus de Siam par

terre.

Ce Royaume n'eft pas peuplé : il efl

plein de grandes forêts , où l'on voit

«quantité de buffles fauvages , d'éléphans,

de cerfs & de tigres. On y prend les

ëléphans comme dans le Royaume de
Siam , & c'eft un des principaux revenus

du Roi. Le plus grand que j'y ai vu avoit

^x. coudées & demie de hauteur. Les

plaines font coupées de plufieurs çanauj^
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iqu'i les rendent fertiles en différentes e{-

peces de ris. Outre les fruits ordinaires

qui viennent dans les Indes , la terre y
produit d'elle-même plulieurs frlilts ex-

cellens inconnus aux autres parties du
Monde

,
parmi lefquels le Mangouftaa

& le Durion font les plu5 ellimés même
des Européens.

Le Roi ne levé aucun tribut fur fes

fujets ; il a des mmes d'un étain qui eft

auûi blanc que celui d'Angleterre , mais
qui n'en a pas la folidité ; il en fait fabri-

quer des pièces de monnoie qui pefent

ime livre , & qui ne valent que fept

fols. Il fait battre auffi de petites pièces

d'or rondes de bas aloi, d'une ligne &
demie de diamètre , fur lefquelles font

gravées des lettres arabes ; on en donne
cinq pour un écu d'Efpagne. Une petite

monnoie de cuivre ,
qui ne vaut qu'ua

de nos deniers, a cours parmi le peu-
pie. Les vivres y font fort bons & à vif

prix. Les Marchands de Surate viennent

y charger de l'étain qu'on appelle le

câlin aux Indes ; ceux de la côte de
Coromandel y portent des toiles de
coton, & ils en rapportent du calin^ de
l'or en poudre & des éléphans.

Quand nous arrivâmes à Queda^ nous
apprîmes que depuis environ deux ans

^
S ii



41 1 Lettres édifiantes

lin François nommé Martin, y avoit fouf*

fertla mort pour la Religion Catholique ;

il étoit Pilote d'un petit bâtiment forti

de Bengale , dont le Capitaine étoit An-
glois. Après avoir paffé à Achen & à

Batavie ^ il tua fon Capitaine , & s'em-

para de toutes les marchandifes du vaif-

ieau. Dans Tappréhenfion que fon crime

ne fût découvert , il penfa à fe délivrer

de ceux dont il avoit plus de raifon de
le défier ; dans ce deflein il abandonna ,

dans une ifle déferte, fur la côte de Java,

cinq Matelots Chrétiens
, qu'il y avoit

envoyés , fous prétexte d'y faire de

l'eau ; mais peu après ayant été obligé

de relâcher à Queda^ un efclave du
Capitaine tué l'accufa auprès du Roi

,

qui confifqua le bâtiment, & condamna
le coupable à la mort, Gomme on le

conduifoit au lieu du fupplice , on vint

de la part du Prince lui offrir la vie &
mille écus , s'il vouloit embraffer le Ma^
hométifme ; il aima mieux mourir que
de renoncer fa foi. Il expira le crucifix

à la main, en prononçant ces paroles de

Poraifon dominicale : Votre nomfoitfanC"
tifié. Nous avons fçii ces particularités

d'un Portugais , de quelques métis Por-

tugais , d'un Malais qui lui fervit d'in-

terprète jufqu'^u dernier foupir, & des
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Mahométâns même de Surate , tous

témoins oculaires de fa confiance & de
l'a fermeté. Je ne pus m'empêcher d'ad-

mirer ^admirable conduite de la Provi-

dence , qui ne fe laffe point de nous
attendre , & qui d'un pécheur coupable

de tant de crimes, en fait en un inftant

un martyr de Jefus-Chrift.

Nous fûmes obligés de paffer fept moÎ5
âu milieu de ces barbares pour atten-

dre la mouflon. Je vous laiffe à penfer,

mon Révérend Pere , ce qu'ont à fouf-

frir des Miffionnaires qui fe voyent
contraints de vivre parmi des hommes
pervers , fans efpérance d'en convertir

un feuî 5 & privés de la feule confola-

tion (|ui leur refle en ce monde
, qui efî:

le famt facrifîce de la Mefle. Je ne
compte point parmi nos peines , celle

de fe rendre les fervices qu'on attend

des autres pour l'entretien de la vie ;

nous ne trouvâmes pas un feul More
qui voulût nous aller chercher de l'eau à
îa rivière ; outre cela , Dieu nous affli-

gea , le Pere Bonnet & moi, d'une mala-
die aflez ordinaire aux Européens quand
ils féjournent dans un climat aufli brû-
lant quel'efl: celui-ci. Nous eûmes pour-
tant le bonheur d'aider à tirer d'efcla-

vage un Chrétien de Macao ,
qui depuis
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quatre ans n'avolt pu obtenir fa déli-

vrance: hé! que fçals-je, fi ce n'étoit

pas pour fecourir ce fervent Catholi-

que, que le Seigneur avoit permis tous

les contre-temps qui nous avoient fait

relâcher à Çlueda !

Il y avoit long-temps que nous de-

inandions à Dieu d'être délivrés de cette

terre barbare ; il exauça notre prière

,

lorfque nous nous y attendions le moins ;

trois navires de Saint-Malo n'ayant pu
fe rendre à Mergui pour hiverner , fu-

rent obligés de fe radouber à l'ifle de

Janfelon. M. de la Lande ,
qui s'étoit

embarqué à Pondichery pour procurer

à ces vaifîeaux les rafraîchiffemens né-

ceffaires, conduifit le plus petit navire

à Queda pour y acheter des vivres.

A peine le navire eut-il mouillé à l'en-

trée de la rivière
5
que des Marchands

Mores de Surate nous en vinrent féli-

citer.

Nous nous dïfpofions à aller voir ces

Meffieurs 'à bord
,
lorfqu'ils arrivèrent :

nous leur offrîmes notre malfon , &
ils nous firent le plaifir de l'accepter.

Ils furent fort bien reçus du Roi, &
ils obtinrent tout ce qu'ils demandè-

rent. J'allai en canot prendre le Capi-

taine qui étoit incommodé i
nous l'a-
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^ions connu fur le Saint- Efprlt, où il

étoit Lieutenant, & où il nous avoitî

comblé d'honnêtetés.

Je remarquai encore mieux la beauté

de la rivière. Ses bords, en plufieurs

endroits, font tout couverts d'arbres,

fur lefquels nous voyions , matin &C

foir, des fmges fauter en foule de

branche en branche. Nous vîmes aufîi

beaucoup de crocodiles qui fe repo-

foient fur le fable. Il en paffa un au-

près de notre canot qui avoit bien

vingt pieds de longueur ; on lui tira

un coup de fufil
,

je crois que ce fut

inutilement. M. de la Lande en bleffa un
de douze pieds, qui étoit fur le bord
de la rivière , nous vîmes les traces

de fon fang, & il eut de la peine à
faire deux ou tr^is pas pour fe jetter

à Teau.

Le vaiiTeau mit à la voile le lo Jan-

vier 17 lo. Le 24 nous pafsâmes près

des llles de Nicobar de huit degrés. Les
infulaires vinrent dans quatorze canots

nous apporter des ignames, des cocos

& quelques poules , pour les changer

avec du tabac en feuilles. Ils font pref-

que nuds, leur couleur eft d'un bafané

jaunâtre ; parmi les noirs ils pourroient

|)afier pour blancs, Ils font une efpece de
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pâte de racines qui leur tient lieu de
pain ; car il ne croît dans leurs ifles ni

ris ni bled.

Le 2 Février nous mouillâmes à la

rade de Pondichery. J'ai eu depuis la

douleur de me voir féparé du Pere

Bonnet , avec qui Dieu m'avoit uni

d'une façon toute particulière. Vous
avez appris fans doute avec quel cou-
rage, lui& le PereFaure, font entrés,

le i6 Janvier de cette année 1711, dans

les Ifles de Nicobar , pour annoncer

Jefus-Chrift aux peuples barbares qui

les habitent ; il feroit inutile de vous
redire ici des particularités qu'on a déjà

mandé en France. Ainfi je me contente-

rai, en finiflant cette lettre , de vous
communiquer quelques obfervations que

jl'ai faites dans le cours de ce long voya-

ge , & je m'eftimerai heureux fi elles

vous font plaifir.

La déclinaifon de Taiguille aimantée,

qui eft du côté du nord-oueft en France,

diminue peu-à-peu jufqu'à ce qu'on fe

trouve entre les ifles Canaries & les

premières ifles de l'Amérique. Dans ce

parage il n'y a point de déclinaifon. Mais

en avançant vers l'Amérique , l'aiguille

décline vers le nord-eft, & cette décli-

naifon augmente jufqu'à la Vera^CruSp

où elle eft de fix degrés*
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A Acapulco fur la mer Pacifique , elle

n'eft que de trois degrés & cinq mi-

nutes nord-eft , elle augmente jufqu'à ce

qu'on fe trouve auprès des bancs de

Saint -Barthelemi, qui font à dix-fept

degrés de longitude, avant que d'arri-

ver aux ifles Marianes. Nous la trou-

vâmes en cet endroit de quatorze de-

grés , elle a été de feize degrés fept ou
huit années auparavant, quoi qu'en dife

M. D »mpierre, dans fon Voyage autour

du M mde , où il affure qu'il n'y a

poim de déclinaifon confidérable depuis

Acapulco jufqu'aux Philippines. Depuis
ces bancs de Saint -Bartheîemi , elle

diminue confidérablement en avançant

vers les Philippines. Aux ifles Ma-
rianes elle étoit l'année 1708 de huit

degrés & quarante minutes. A VEmboca"
dero de San Bcrnardino

,
qui eft à dix-fept

degrés & quelques minutes de longi-

tude plus à l'oueft que les ifles Maria-

nes , la déclinaifon n'efl: plus que de
deux degrés nord-efl:. A Manille

, qui efl

à quatorze degrés trente minutes de
latitude nord, & à huit heures quatre

minutes de différence du méridien de
Paris, je ne crois pas qu'elle folt con-

fidérable, Lorfqu'on va de Manille à Ma-
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laca^la déclinaifon devient nordi-oiiéft.

Dans tontes les grandes mers qui font

vers la zone torride
,
auprès des tropi-

ques , les vents ne viennent jamais de

Toueft; ils foufflent toujours depuis le

nord & le nord-eft, jufqu'au fud-eft &
fud. Les courans portent auffi à Touefî:.

Dans les mers des Indes orientales de

la Cochinchine, de la Chine , des Phi-

lippines jufqu'aux îfles Marianes , ils

changent régulièrement , félon les dif-

férentes faifons de Tannée ; c'eft ce
qu'on appelle mouflon.

On fçait que dans les plus fortes

tempêtes, comme dans les vents médio-

cres , il y a toujours , après un certain

nombre de vagues , trois lames plus éle-

vées que les autres ; elles reviennent

ainfi de temps-en-temps; je ne me fou-

viens point d'avoir lu nulle part quel-

que raifon précife de ce phénomène.
Dans les tempêtes

,
lorfqu'on eft obligé

de courir vent arrière , quoiqu'on faffe

fouvent avec une feule voile plus de

deux lieues par heure , les lames qui

pourfuivent pour ainfi dire le navire

,

le frappent &c le devancent ; on les voit

paffer au-delà avec une grande vîtefle ,

^ cependant fi l'on Jette dans la mer
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ttne pièce de bois , elle reftera bien loia

derrière le valffeaii. Je ne Içai fi l'on ne

pourroit pas expliquer ceci par l'exemple

des ondulations que produit une pierre

jettée dans un baffiii : ces ondulations

s'avancent vers le bord , fans emporter

avec .elles ce qui furnage dans le bafïin,

Ainfi Ion volt à quarante & cinquante

lieues des côtes , des débris de mâts qui

font dans la mer peut-être depuis plu$

de vingt ans , fans que les vents violens

<le plufieurs jours les aient portés à la

côte.

J'ai remarqué que les chaleurs de la

Zone Torride ne font pas exceffives au
point qu'on nous les repréfente dans plu-

fieurs relations : quoiqu'elles foient fort

grandes , on s'y accoutume aifément. Il

y a même fous la Zone Torride des pays
aflez tempérés , comme ,

par exemple ,

le Brefil , le Pérou , Siam , la Peninfule

de Malaca , &: principalement les envi-

rons de la ville de Mexico. Générale-

ment parlant
,
plus on efl: près de la ligne,'

moins on fouffre de la chaleur , à caufe

des pluies fréquentes , & parce que le

foleil pafle fort vite auprès du zénith.

Au contraire, fous le tropique il eft deux
mois fans s'éloigner de plus de trois dér
grés & demi du zénith.
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Je fouiiaite , mon Révérend Pefe 5 que
ce détail dans lequel je fuis entré vous
foit agréable , & j'efpere que vous vou-
drez bien vous fouvenlr dans vos faints

facrlfices de la perfonne du monde qui

eft avec plus de reconnoiffanee & de
refpett, &:c.

Fin du on^ime voluîm$
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